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AVERTISSEMENT. 



Nos villes méridionales sont quelquefois accusées 

d'indifférence pour les étrangers. Il est cependant 
difficile de croire qu'ils vienneni auprès de nous 
seulement pour respirer Tair pur de notre ciel ou 
pour implorer les bienfaits de Tart de notre moderne 
Épidaure. Quoi qu'il en soit , nous avons dù nous 
inscrire en faux contre cette accusation , et faire 
aux étrangers les honneurs de Montpellier. 

Déjà, en 1836, nous nous étions essayés dans 
le même but, persuadés que, si notre œuvre était 
utile , indispensable même à ceux-ci , elle pourrait 
n'être pas sans utilité pour beaucoup de nos con- 
citoyens. La bienveillance avec laquelle cet Essai 
fut accueilli , nonobstant ses imperfections , nous 
a montré que nous ne nous étions pas tout-à-fait 




trompés. Mais, quelles métamorphoses depuis ! Bien 

dilTci eiUe6 Je I humaine nalurc, qui regrette ses 
grâces et sa fraîcheur premières eu Tieillissant » les 
cités, au contraire, gagnent à perdre leur jeunesse. 
Le temps, en secouant ses ailes sur notre ville, lui a 
imprimé une physionomie nouvelle. Celui ([ui en 
traçait l'ébauche, il y a di& ou douze ans, doit, 
quand il veut reproduire son tableau , dessiner 
d'autres traits et tremper ses pinceaux dans d'autres 
couleurs. 

Voici donc un nouveau portrait de Montpellier : 
sera-t-il reçu avec la même faveur ? Nous Fespérons, 
s'il est encore ressemblant. 

Nous avons presque partout écarté l'appareil 
scientitlque ; rarement nous conduisons le lecteur 
sur le terrain de la discussion : en soumettant dos 
doutes à l'indulgence des savants, voire aux cri- 
tiques qui veulent bien nous éclairer de leurs 
conseils , nous nous adressons plus directement 
• à ceux qui n'ont ni le temps ni le goût d'études 
locales plus complètes , et qui peuvent se contenier 
de ces notes recueillies originairement par amour 
de notre pays. 

Nous avons plusieurs fois ailleurs discuté les 
origines de noâ monuments , de nos institutions , 
de notre histoire : dans des proportions moins 
compliquées, nous résumons ici en peu de lignes, 



autant que cela nous est possible , ce que nous 

avous, dans oos recherches, trouvé de plus positif 
et de plus iotéressant sar chacun des objets qui 
appellent raltentiou. Sans être trop restreints , 
comme la première fois , nous avons du moins 
voulu que notre cadi e , dans des dimensions con- 
venables , fût une sorte d'introduction et comme 
le premier sinon le seul jnérite de l'ouvrage. En un 
mot, nous avons cherchée être encore utiles à tous, 

à être lus de tous. C'est beaucoup sans doule pour 
un livre qui s'annonce sous le voile de la modestie; 
puissions-nous avoir réussi ! Le public nous a 
accoutumés à tant de bienveillance , qu'en cher- 
chant toujours à la mériLer , nous n'avons pas 
cessé d'y compter. 
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GUIDE 

HISTORIQUE £T DESCRIPTIF DANS CETTE VILLE 

ET DANS SES ENVIRONS. 



CHAPITRE 1er. 

Histoire* 

Les villes s'enorgueillissent de montrer le berceau 

de leurs plus illustres enfants : les enfants ne conser> 
vent pas avec le môme soin les titres originaires des 
cités qui leur ont donné le jour. Sept villes au moins se 
disputent Thonneur d'avoir vu iiaUi Homère : Homère, 
qui a tant dit, a oublié de parler de rurigiiic d'aucune 
de ses sept mères. Puisque le berceau de la plupart des 
villes se perd sous le voiledes fables, Montpellier n*a pas 
dû échapper à la destinée commune. Nous ignorons et 
répoque précise de sa fondatioUi et l'étymologie véritable 
de son nom : 00 nom, devenu depuis si célèbre dans le 
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commerce et Tindustrie, et surtout dans le inonde sa- 
vant, est encore une espèce d'énigme pour nous. Heu- 
reusement ces sortes de recherches importent aussi peu 
à l'étude de Thistoire qu'à la prospérité de la ville dont 
. nous nous proposous d'esquisser le tableau. 

Sans examiner , avec Jacques Charron et André 
Thevet, si, du temps de Scipion-l'Africain, lesPœniens 
( Carthaginois ), poussés sur ces côtes, avaient agrandi 
Montpellier, qui aurait été bâti autrefois par Félix; sans 
nous arrêter au sentiment de ceux qui veulent que cette 
ville doive son existence aux Romains, nous convien- 
drons cependant ([ue, si elle ne peut pas se glorifier des 
rnonuments et des débris d'antiquités quon admire à 
Nimes, à Narbonne , à Béziers , ni des ruines encore 
debout è Maguelone, à Substantion, à Lattes, à Murviel, 
viiies dont la chute a accru la population et augmenté 
la splendeur de Montpellier, on y retrouve pourtant 
quelques traces qui sembleraient annoncer une origine 
beaucoup plus ancienne que celle qu'on attribue ordi- 
nairement à cette cité. 

L'opinion la plus commune ne fait pas remonter plus 
haut que le huitième ou le neuvième siècle de l'ère chré- 
tienne l'existence certaine de Montpellier. Suivant nos 
historiens, sur une colline couverte en partie des restes 
d*une antique et épaisse forêt, s'étaient formés deux 
villages appelés Vnn Montpellier, Tautre Montpellier et. 
Deux sœurs de S» Fuloran, d'abord archidiacre de Ma- 
guelone, ensuite Évêque de Lodève, tenaient ces lieux 
de leur mère, qui était lille d'un Comte de Substantion 
et de Melgueil(Mauguio), villes voisines de Montpellier. 
Ëlles en firent donation à Téglise de Maguelone , en la 
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personne de Hicuin, Évéqucdc ce diocèse (975) : eiiliii, 
ajoute la tradition, elles se retirèrent dans TAbbaye de 
St-tifeittés, du même diocèse. Ricuin donna Montpellier 
en fief à Guy ou Guillaume qui devînt ainsi la lige des 
Seigneurs de Montpellier. Mais la critique est la debout 
qal dit: Ricuin» dont parle l'Évéque historien, Verdale, 
vivait soQS le règne de Loais-le-Débonnaire qui mourut 
en 84u ; ni S' Fui cran, ni ses sœurs, ni Guillaume n'ont 
pu être ses conteaiporaios. Car S( Fulcran fut consacré 
en 949 et mourut en 1006; et le premier Guillaume, 
d'après le Chanoine d'Aigrefeuille , ne date que de 
Tan 990 

. Ceux qui ont voulu embellir la naissance de cette 
ville ont dit gaiment que son nom était composé de 

deux mots latins, Morts Puellarum, c'est-à-dire Colline 
des jeunes fiUes\ soit qu'ils aient voulu rendre hommage 
k la beauté des jennes filles de Montpellier, soit qu'ils 

aient entendu faire allusion à la donation des deux 
sœurs de 8^ Fuicran. Nous devons cependant faire ob- 
server qu*aucun titre ancien ne désigne Montpellier sous 
le nom de Mens Puellarum, Un auteur , Robert Cœnal, 
l'appelle Monspiscicuianus , une montagne poissonneuse \ 
peut-être fallait-il lire Pessiculanus, fermée au verrau\ 
d*autres Monspellerius , Petrosus ou Periarius* 

Un historien de celte ville, Serres, pense que ceux 
qui ont appelé Montpellier Monspessulanus , comme s'ils 
voulaient dire montagne fermée à verrou, ne se sont 
pas beaucoup éloignés de la vérité, puisqu'on divers 
endroi Is i 1 est nommé en mauvais latin, Monspestellarius, 

^ Garonne. Histoire de la ville de Montpellier , p. 10. 
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4 mSTOTRE. 

et en langage du pays , Montpeiler * , Montpeylat , ce 
qui sigiiitie, dans certains dialectes de cette langue. 
Montagne fermée à clé *. C'est aussi le sentiment de 
M. Charles de Belleval* : « Qui pourrait, en e£fet, douter, 
dit-il, que le nom de Montpellier, en latin Monspessu- 
lanm, ne vienne de mous et de pessulus ? Ce dernier 
mot latin signifie verrou ou pêne, et Ton a bien pu dire 

Monspessulanus pour Monspessulatus Le mont sur 

lequel furent jetés dans la suite les fondements de Mont- 
pellier n'était encore qu'un lieu inculte et couvert 
d'herbes sauvages propres à servir de pâture aux trou- 
peaux. C'est ce que l'on appelle en langage du pays un 
dévès, c'est-à-dire un lieu de réserve où les seuls habi- 
tants de Substantion avaient droit de pâturage. Pour 
en înterdiio iVuilrée au bétail étranger, on environna 
ce lieu de palissades , de fossés ou de murailles. On n'y 
laissa qu'un seul endroit pour servir de passage, lequel 
se fermait par une grande porte, avec un gros verrou. • 
— Serres s'exprime différemment, et prétend que c'est 
certainement avec beaucoup de raison que cette nou- 
velle ville a dd être enfermée et entourée de murailles, 

1 Froissart écril en flraocais JlfonfpMlier, et Gariel StonipiUer, 
Le Petit Thalamus, manuscrit conservé dans les archives de la 
Mairie, dont il sera parlé plus loin, avait déjà écrit Monipe$lier et 

Montpeylier, 

* Ou dit encore à Montpellier : Porta d'dou Pila-Sen-Gébi . pour 
désigner la porte qui fermait la ville du côté du chemin de rsinies. 
C'est le cas de roinnrqner qut' le mot de Pila(aug$, pilier } peut non- 
seulement s'appliquer à plusieurs objets, mais que, dans le dialecte 
de Montpellier , ce mol n'exprime pas môme Tidée de clôture ou 
de fermeture à clé ; ce qui infirme les raisons que Ton a données à 
Tappui de cette origine du nom de la ville. 

> Notice sur Montpellier, l'ntr. 



puis(jue, dans le temps principalement que la France 
était embrasée des (eau de la gaerre civile ^ ses premiers 
fondements faillirent à être iren versés et boaleversés 
entièrement. — Cela n'ernpêche pas que cet auteur ne 
tienne encore à la première étyiuologie, à celle qui 
ferait dériver le nom de cette cité de Mom Puellarum , 
ou Puellœ, en disant que si Montpellier doit surtout ses 
commencements à la générosité de deux jeunes filles» 
elle a été inspirée par la Vierge par excellence^ la patronne 
de cette ville , la mère de Dieu , et que c*est pour cela que 
Montpellier Ta placée dans ses ai inun u s K 

11 faut donc avouer que ces nombreuses origines dunom 
de Montpellier paraissent, à un examen un peu attentif, 
plus ou moins obscures, plus ou moins ridicules. (Com- 
ment tirer d'un mot latinisé une interprétation quel- 
conque 9 quand on a besoin de cette interprétation pour 
rendre raison du mot latin? Et le moyen de ne pas 
douter que, parce qu'un coin de cette montagne in- 
nominée aura servi de retraite fermée au bétail, la ville 
à laquelle elle sert de base aura, dès son berceau, 
reçu un nom d'unu circonslance sans valeur; car rien, 
du reste, ne justiGe le fait ni la tradition? Seulement 
on pourrait défendre cette étymologie en disant qu'elle 
ne serait pas unique dans son genre, et que d^autres 
localités s'en contentent dans leur baptistaire. 

Quoi qu*ii en soit, voici d'autres étymologies. Selon 
Rulman, Montpellier devrait son nom à sa situation 
sur le Lez, mons in pede Ledi\ selon d'autres, à la solidité 
de sa base rocheuse , Mont-Pilier» Selon d'autres encore, 

1 Voyez , à la fin de cet article, la description dé ces armoiries. 
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6 HISTOIRE. 

cette ville aurait existé primitivement dans la |)1aiae et 
au bord du Lez, non loin duPont-Juvcnal, d'oii, afin de 
se garantir, soit de Tinvasion de la rivière , soit des 
incursions de Tennemi » les habitants se seraient ensuite 
retirés vers le monticule situé en face, versus montem 
pulsi, La ville, ainsi transférée, aurait alors échangé 
contre le nom de Montpellier , qu'elle porte aujourd'hui 
sur la colline, le nom d^AgathopoUs qu^elle avait autre- 
fois dans la plaine *. 

Pourquoi, dit-on, le nom de Montpellier n'adopterait 
pas pour parents les deux mots, mons et populus, mont 
du peuplier y de cet arbre qui devait se plaire sur la 
colline où la ville est bâtie, et qu'on retrouve encore 
dans les environs ? Du moins, ajoute-t-on, c'est de cette 
manière que le nom de Montauban a été composé. On 
sait, en effet, que cette ville a été de même élevée sur 
une colline boisée où abondait Tarbre qu'on appelle 
aube , en latin aWa : des deux mots mons et alba on 
a fait celui de Montauban. — Mais , chez nous , cette 
étymologie ne paraît pas plus heureuse que les autres, 
parce qu'il faut toujours supposer que l'essence du 
peuplier était abondante sur notre montagne, et que 
des suppositions ne sont pas des preuves. 

Ne serait-il pas arrivé ici ce qui arrive presque tou- 
jours dans les investigations de cette nature? Ne cher- 
chons-nous pas loin ce que nous avons, pour ainsi dire, 
sous la main? 

Si l'on fait attention à la nudité de la montagne sur 

» Consultez rexcellente Hittoirede la Commune de Montpellier, 
par A. Germain-, p. y. 
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laqaelie Montpellier a été fondé » nudité qui est le 
caractère de presque toutes les colUnes et montagnes 

voisines ; si Ton réfléchit que la tradition nous a fait 
connaître que la colline de Montpellier n'était boisée 
qu'en partie iors de rétablissement de la ville; qu'il a 
fallu alors la dépouiller de sa verdure et de ses bois; 
que cette roche aride, pelée, suit jinr sa propre nature, 
soit par suite des constructions qui prirent la place des 
foréts> a été effectivement appelée par d'anciens auteurs 
mons petrosus , comme nous l'avons vu ; que cette 
désignation de montagne pierreuse S dégarnie, en un 
mot» de mom pelé, se traduit, dans Tidiome du pays , 
par mont pék^, expression qui, à une Vurre diffé- 
rence d'orlographe près , apportée néeessairemcnt par 
le temps, est la mémo que rancicn nom de la cité, 
Montpeylat^ d'où dérivent toutes ces appellations de 
basse latinité que nous avons citées , on conviendra 
peut-être qu'il ne fiiut pas espérer de trouver ailleurs 
des raisons plus naturelles, si les nôtres ne sont pas 
assez, satisfaisantes, pour expliquer Tétymologie du 
nom do la ville de Montpellier. — Mais c'est trop nous 
arrêter sur un objet qui no peut intéresser toutes les 
classes de lecteurs. 

Bien (pie Ricuincùtdonné Montpellier en fief, vers 900, 
à un gentilhoDime du pays nommé Guy, ou Guillaume, 
il réserva pour TégUse de Maguelone la possession im* 
médiate de Nontpellieret. Ce Guillaume, nous l'avons 
dit, l'ut le premier des Seigneurs qui, conservant le 

1 I.a qo&l I Ocation de pi$rreuie a fourni, indépendamineRt du nom 
de JlfonlpcyroudT, commune peu éloignée de Montpellier , le nom de 
la place célèbre de cette ville, le Peyrou. 
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même nom, possédèrent le fief de Montpellier pendant 
plusieurs siècles , jusqu'au moment où cette seigneurie 
passa en dot dans la maison d'Aragon. 

Sous prétexte iVoier toute retraite aux Sarrasins dans 
la Gotbte ( c'était le nom que les Français donnaient au 
Languedoc), Charles Martel fit démanteler, en 737, 
plusieurs villes, notamment celles de la côte, parmi 
lesquelles était Maguelone : elle lut ruinée entière- 
ment^ à cause de sa situation au milieu des eaux; son 
église seule fut conservée. L'Évêque et son Chapitre se 
retirèrent à Substantion , ville bâtie près de la rivière 
du Lez^ à une lieue N.-Ë. de Montpellier. 

La ruine de cette lie fut une des sources de Taccroisse- 
ment de la populat ion de Montpellier, comme Tabandon 
et le délaissement de Substantion, trois siècles plus 
tard , ajoutèrent encore à son importance et à sa pros- 
périté; en sorte que, de ces événements, de la fuite des 
\isigoths devant les Sarrasins d'£spagne, du commerce 
et de rindustrie^ de la combinaison de tous ces moyens , 
les deux villages ou bourgs voisins, réunis en une ville 
considérable*, acquirent bientôt, sous le nom de 
Montpellier, un rang distingué parmi lél villes de la 
Gothie. A la fin du X»* siècle, la cité jouissait d'une 
certaine réputation. 

Les successeurs de Guillaume ^ reconnurent pour 

1 Montpellier s*éteiidait depuis la porte du PUa-St^ly Jasqu^à 
la porte de Lattes, 

* Quelques auteurs ont dit que les Seigneurs de HoDtpeilier pri- 
rent le titre de Camie, Hais II serait difficile de trouver cette quali- 
fication dans les anciens documents. ( Gonsultex, sur les Gulllems, 
Seigneurs de Montpellier, le Hinwireût M. Ferd* Pégat, dans les 
publicaiiousUe la Société Archéologique de cette ville, 1. 1, p. 293.) 
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suzerain le Comte de Toulouse; mais Guillaume V se 
constitua, ea 4090, vassal de TEvéque do Maguelooo, 
avec lequel il venait d*avoir des démêlés Irè^vifs. 

Il est boQ de se faire ici une idée des deux justices 
différentes qui s'exerc;aieut alors à Montpellier. L'une 
appartenait à rÉvéque dans Montpellieret, et s'appelait 
la Rectùri» ^; Tautre» la cour du BaiUy ou BayU*^ 
appartenait aux Guillaumes, Seigneurs de Montpellier. 
Lorsque cette ville fut réunie à la couronne, les Uois 
de France laissèrent subsister ces deux justices. La 
rectorie fut appelée ]part antique , comme étant la pre- 
mière et la plus ancienne acquisition qu'ils avaient faite 
dans la seigneurie de cette ville. Ces justices n^éprou- 
vèrent de changement que sous Henri II , par l'édit du 
mois de Janvier 4551 , qui institua les Présidiaux. 

Pendant que les Guillaumes possédaient la seigneurie 
de Montpellier, durant deux siècles et plus, la ville 
fut ravagée par des pestes, par des guerres cruelles 
et d'autres calamités; mais l'afiluencc des étrangers 
que son commerce attirait, la célébrité de son Collège 
de médecine, bâti par un de ses Seigneurs dans le 
Xii">o siècle, la doctrine des Arabes qu'on y enseignait 

1 Oatre le logement dont TÉvèque jouissait à Maguclonc, il avait 
à Montpellier un palais qu^on nommait la Salle de VÊvéque , OÙ 11 

recevait les l'rinces et les étrangers de distinction , et où loi^'rnîent 
son ofUcial et ses oflicicrs de justice. Celédiin > «'tait situé dans la 
partie de la ville qu'on appelle à présent Vîle de L'Oratoire, Il fut 
détruit en 1508 , pendant les guerres de religion . 

* La Cour du Bayle siégeait dans un local qui fut eosuitc réuni 
à PHôtel de Tlntendance de la proviuee de Languedoc, aujourd^bul 
m6tel de la Préfecture de PHérauU. 
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et qui était florissante à cette époque, réparèrent une 
partie de ses malheurs. — Elle fut entourée de nouvelles 
marailleSy à la fia du même siècle, par Guillaume Vlli.-"- 
Un autre Guillaume protégea rétablissement de l'École 
de droit, créée en 1160. Suivant le Petit Thalamus, 
manuscrit précieux déjà cité. Maître Pierre Placentia, 
ou plutôt Piacentinus ' , le premier professeur en droit 
à Montpellier, y mourut le douzième jour de Février 
de L'auDée 1192. Azo, sou compagnon et son ami, qui 
fut le maitre d'Accurce, fut désigné pour lui succéder. 

Diverses vicissitudes se rattachent à la biographie 
des Guillaumes : elles n occupent pas une place assez 
considérable dans Thistoire pour être rapportées. L'un 
d'eux, Guillaume Yl, ayant été chassé par les habitants, 
les fit excommunier par le Pape Innocent II , et finit 
par rentrer dans la ville, après un long siège et avec 
le secours du Comte de Barcelone. 

î PUcentin» le vrai créateur de PÉcole de droit de Montpellier , 
fui regardé comme la lumière de son siècle: il était si fort aimé et 

considéré, que Guillaume, fils de Maihilde, Seigneur de Montpellier, 
voulut assister à ses funérailles. Les jurisconsultes et les étudiants 
en droit célébrèrent depuis l'anniversaire de sa mort dans le couvent 
de Ste-Eulalie, au-devant de la Merci , hors de la porte du Peyrou, où 
Pon faisait les leçons publiques et les exercices du droit, avant 
qu'on les fît au Collège de Ste-Anne. (Voyez, sur riaccntin, la Notice 
de M. J. Casteinau, dans les Mémoires de la Sœ. ArchéoL de Mont- 
pellier ^ t« I, p. 471.) 

Azo , ou> comme on rappela dans la suite, le grand Azo» lui suc- 
céda dans renseignement du droit* On sait que celui-ci mourut à 
Bologne, où il était retourné après avoir enseigné, à Montpellier, 
pendant dix ans, et presque en même temps que Placentin. Guy* 
Pape ( dans le 08e livre de ses Conseils } appelle Azo la trompette de 
la vérité. 
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Nous parlerons, dans le chapitre qui traitera de 
i Administrai ion , des anciennes coutumes, liberiii et 
franchisa de Moalpeliier. — Ce n'est que vers le com- 
mencement du XIII.»« siècle ( 1204 ) qu*on trouve l'éta- 

blissenieiil des Consuls de la ville, d'abord au nombre 
de douze y puis réduits à quatre, et plus tard portés 
à six. 

En Juillet 1204, Pierre II, Roid^Aragon, épousa Marie, 

fille unique du dernier Guillaume, huitième du nom, 
qui lui apporta en dot la seigneurie de Montpellier. Ce 
Roi prêta serment de fidélité à TËvéque de Maguelone, . 
et lui rendit foi et honiui.mo pour ee fief. En l.i même 
année , le 45 Août, il donna la grande charte de Mont» 
pellier, c'est-à-dire qu'il approuva les statuts et cou- 
tumes des habitants de Montpellier, et confirma les 
privilèges et libertés dont ils avaient joui sous les 
ancêtres de la Reine sa femme. D'autres actes de con- 
firmation, avec extension de privilèges et de droits, 
furent concédés, à tliUci entes épotiues, en faveur des 
habitants de la ville par les successeurs de ce Prince. 

Jacques I«r, son fils, joignit le royaume de Majorque, 
qu^il conquit sur les Sarrasins , h la couronne d'Aragon 
et à la seigneurie de Montpellier que lui avait laissées 
son père : celui-ci eut deux fils ; il donna au plus jeune 
Majorque et Montpellier qui, de cette manière, passa 
entre les mains de la famille du Uui de Mcijurque. 

On voit, tlans le siècle où nous sommes arrivés, 
Montpellier soutenir, augmenter, étendre le lustre qui 
Tenvironnait ; des édifices majestueux s'élèvent dans 
son enceinte; de nouveaux temples chrétiens y sont 
construits et consacrés, d'autres sont réparés; le culte 



1SI BISTOIftE. 

catholique compte, parmi les plus considérables, ceux 
de iSotre-Dame-des-Tables % des Frères-Mineurs, de 
St-Firmin, de St-i>eQis» monuments que le temps et 
les hommes n'ont pas respectés; ses institutions se 
maintiunocMt en se perfectionnant ; son commerce est 
favorisé par les Hois de France, aliuienté par de riches 
Israélites» et prospère en paix à Tombre des traités 
passés entre les habitants de Montpellier et les citoyens 
de Gênes, Nice, Pise, Toulon, Hyères, Antibes. — 
L'étude des sciences y est florissante : le Pape Nicolas IV 
. y établît une Université en 4292. 

Dix ;iiis <niy)aravant , le Roi de .Majorque avait fait 
hommage au Koi de France de la souveraineté de Mont- 
pellier. £n 4292 fut consommé l'échange projeté depuis 
long-temps entre rÉvéque de Maguelone et le Roi de 
France. L*Évêque Bérenger de Frédol céda au Roi 
Pbilippe-le-Bel la partie de la ville lui appartenant en 
propre, appelée Montpellieret , et, en outre, tous les 

1 Celte église, qui était probablement la plus ancienne de Mont- 
pellier, port n i t d'abord le nom de S^^-Marié^MonipeUierj Ecelesia 
S, Mariœ de Moatepêssulano* Dans Tacte de serment de fidélité 
de Pierre II ( 1204) , TégUte Kotre-1>ame est appelée Eccleiia heatm 
Mariœ de Tàbuliê, Poar avoir une Idée nette de cette dénomination, 
Il faut savoir que cette église était désignée (voy. le PetU TkàUmus) 
sous le nom deiVoKra Damdélae Téovla$(tàble$). En etfeC» les chan- 
geurs avaient leurs tables auprès de TégUse. An rapport de Gariel, 
ces traliquaiits élaicnt dans Pasage de lever sur leurs tables ou 
comptoirs, après ia tenue de leur foire, un impôt qu'ils appelaient 
le denier de Dieu , et qui était destiné à Tcntreticn du temple. Nous 
parlerons ailleurs de cette ancienne église , sur laquelle on peut 
aussi consulter les Mémoires de J.-P. Thomas. Montpellier, 1827, 
in-8'>. 
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droits qu'il avait sur l'autre partie* Il reçut en échange 
la baronnie de Sauve , le château de Durfort, SM^roix- 
de-Fontanès, et la partie de la seigneurie de Poussan, 
qui dépendait du Roi, Ces différentes propriétés restèrent 
jointes à la mense épiscopale. 

La célébrité attachée au nom de Montpellier, les 
trésors que le comuierce avait amassés dans son sein, 
sa population active^ industrielle, florissante, étendant 
de plus en plus ses relations avantageuses dans les 
pays étrangers, avaient dès long-temps inspiré aux 
Rois de France le désir ardent de réunir cette ville à 
la couronne* Déjà Phîlippe*le*Bel avait acquis la partie 
nommée Monlpellieret : le Hoi de l raiu ( a vait des droits 
à faire valoir sur Tautre partie. La situation précaire 
du Roi de Majorque, alors en guerre avec le Roi d'Aragon, 
et an moment d'aller recouvrer son royaume , dont il 
ne possédait que le titre, était une occasion iavoiabic 
pour Philippe Yi. Effectivement, après une possession 
de cent quarante-cinq ans de la seigneurie de Mont- 
{)cUier, dans la uiaisun des Princes d'Aragon, Jacques 111, 
Roi de Majorque, de la branche cadette des Uois d'Aragon, 
aliéna la ville et la seigneurie de Montpellier (qui était 
alors une haronnie ) à Philippe-de-Valois. L'acte est dn 
mois d'Avril 4349. La seigneurie vendue, et contenant 
sept mille feux, fut, avec la chàtellenie de Lattes, 
achetée cent vingt mille écus d'or. 

Nous remarquerons que, vers ce temps-là, Montpellier 

jouissait d uuo telle réputation, et devait avoir accumulé 

tant de richesses, qu'on le désignait souvent par cette 

expression : Port très-fréquenté de la France, ou de la 

s 
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mer Méditerranée^, S'il faut en croire le rabbin 
Benjamin Tudèle, les Orientaux ^ les IduméenSi les 
Ismaélites , les Égyptiens , les gens de tontes sortes de 
pays et de langues, ne fréquentaient Muul[)ellier qu*à 
cause de ses marchandises. Froissart convient, dans 
sa Chronique, à roccasion du voyage en Languedoc du 
Roi Charles VI , que les habitants de Montpellier lui 
hrent des présents si riches , qu'ils ressemblaient plus à 
la magnificence d*un Roi qu'à celle de simples bourgeois. 

Ici nous devons place aux bienfaits dont Montpellier 
fut redevable à Til lustre Pape Urbain V. Ce vertueux 
Pontife * y qui» après avoir suivi la règle de S^Benolt, 
à Montpellier, après y avoir étudié la rhétorique et 
la philosophie, et y avoir professé d*une manière dis- 
linguée, siégea sur le trône de Pierre de Tan 1362 
à Pan 4370, conserva pour cette ville un attachement 
qui dura toute sa vie. Entre autres témoignages de 
reconnaissance pour les habitants, il les exempta de 
comparaître en justice hors du diocèse de Maguelone , 
lorsqu'ils seraient cités par lettres apostoliques ou par 
des Légats (1362); il leur confirma ini-iiièine le consulat 
do la ville; interdit de les excommunier sans cause 
juste et raisonnable; défendit toute contrainte dans 
les clauses testamentaires, et ordonna toute liberté à cet 
égard ; prohiba Padmission des enfants à T ha bit de 
religion sans la permission de leurs parents on de leurs 
tuteurs ( 4362) ; excommunia tous les routiers qui ra- 

1 YùY. el-après rarltele Conmêreê. 

* Son frère, le Cardinal Anglic de Grtmoard, partagea la prédilee* 

lion decc Pontirc i>our Montpellier; il y fonda, en 1308, laCoUégiulc 
de St"Ruf qui s'est perpétuée jusqu'en 1770. 
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vageaicnt alors Je pays, et protégea les voyageurs 
contre leurs insultes et les prisonniers tombés en leurs 
mains (4363] ; en 4364, il recommanda au Duc d'Anjou, 
fils du Uui de France Jean-le-Bon, les habitants de 
Montpellier comme de bons sujets de la couronne et 
comme les pariieuliers enfanté qu'il affeeiiùnnaU y lui 
demanda de ne pas permettre à ses officiers de les tour- 
menter et de les écraser d exactions (1364), et ce n'est 
pas la seule recommandation que nous trouvons dans 
ses bulles On voit encore, dans nos Archives muni- 
cipales % uncertiûcat du trésorier du Pape, de plusieurs 
paiements faits par les Consuls de la ville, pour les 
bâtiments et les travaux qu^Urbain Y faisait élever et 
exécuter a Montpellier ( 1367 ). 

Urbain y, dit le vieil historien Gariel, se plut à faire 
à Montpellier toute sorte de biens et d'honneurs. Il 
confia l'administration du diocèse de Maguelone à un 
homme sur lequel il pouvait bien compter, et qu'il 
connaissait depuis long-temps , à rÉvéque Gaucelin II, 
et, en même temps, il affranchit l'église de Maguelone 
de l'impôt do deux mille florins d'or que cette église 
payait au Pape et à la Chambre apostolique. Déjà le 
même Pape avait allégé un tribut analogue que les 
habitants de Montpellier payaient à TÉglise depuis le 
pontilicat d'Honorius 111 ^ 

1 Arcb. mitnicip. de Monipellier, armoire A, caieiO, HiMe i; 
arm. Fl, case 5 , liasse 5. 
* Arm. F , case 7, do 48. 

> Deux marcs d*or équivalant à SO livres tournois , ou à 181 flo- 
rins d^or de Florence , qui représenteraient 1,000 on 1,S00 fr. d'au- 
jourd'hui , et 6,000 fr , si Pou multipliait ccUc valeur iulrinsèquc 
pur le pouvoir <ic l'argent a la ûn du Xilime siècle. 
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Le Pape Urbain, continue Gariel avait fait ledessia 
d'une ville nouvelle. Il voulait rendre inexpugnable le 
plus agréable verger des sciences , en le défendant par 
une enceinte de fortes maraîUes , ensuite accrottre sa 
prospérité commerciale en le faisant communiquer avec 
la mer par un canal qui aurait débouché dans l'étang 
de Lattes. Ce projet, dont on voyait encore le tracé au 
XM^e siècle, resta sans exécution. 

Les anciennes fortifications de Montpellier remon- 
taient au commencement du XUi»e siècle. £n i%Ùk, 
Pierre d*Âragon et Marie sa femme avaient permis 
qu'une enceinte de murs fût élevée sous la direction 
de douze probes. En 4S5âl, on décida de creuser des 
fossés autour des barris ou faubourgs. Mais les fossés 
étaient insuffisants pour garder les faubourgs, et les 
vieux murs étaient également insuffisants pour défendre 
la ville. Urbain Y voulut faire élever à ses frais des 
fortifications nouvelles. On s'y mit des deux bouts en 
43G6,dit Tancien historien. De sorte que, lorsque 
Urbain Y vint à Montpellier, à la tin de la même année» 
ces belles murailles s'étendaient de la tour de la Bab&te 
( près de la porte de la Sa une rie ) jusqu'à la tour des 
Carmes. La mort du Pape arrêta les travaux ; les guerres 
de religion détruisirent ceux qui étaient déjà faits. 

Charles Y céda, en 4365, à Charles II, dit le Mauvais, 
Roi de Navarre, la baronnie de Montpellier, en dé- 
dommagement des châteaux de Mante et de Meulan, 
et du comté de Longaeville, qu^il lui avait enlevés en 
Normandie. 

1 Jdéê de la viUe d$ MatUpeUier, pp. 79, 154 , etc. 



i 
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Nous ]>'exposeroas pas aux regards du lecteur le 
tableau du passage des eomjMi^te^ éirnngirei qui 

désolèrent le pays : cette triste période occupe les trois 
quarts du X1V™<> siècle. Montpellier vit alors ruinés , 
démolis» ses faubourgs et ses églises. 

Le Roi de Navarre prit possession de la ville au 
coiimionccment de Tan 1365. Il n'en jouit pas sans inter- 
ruption. Souvent enlevée et rendue, reprise diverses 
fois pour cause de félonie, elle rentra définitivement au 
pouvoir de Charles VI en 4982 ; et , depuis cette époque , 
la ville de Montpellier n'a plus été détachée de la 
monarchie française. 

Un fait assez singulier se présente à la fin de ce siècle : 
c'est la révocation d'une amende de cent marcs contre 
ceux qui avaient fait charivari , attendu qiïelle éiait 
coiUraire aux privilèges de la viUe eiàla poisessim «m- 
méfimialê de faire de tels ehartmirii, De pareils faits 
caractérisent les mœurs du temps *. 

La fin du XiVm» siècle fut frappée d'épidémies et de 
grandes mortalités : on fît des vœux, on éleva des 
églises. — La ville resta presque indifférente k la guerre 
des Albigeois; du moins les fureurs des Croisés ne Tat- 
teignirent point. — Le Tribunalderinquisition s'y établit 
avec peine : les Consuls de Montpellier refusèrent même , 
au commencement du XVme siècle, de prêter serment, 
à rinquisiteur. Ce Tribunal s'essaya sur une prétendue 

* Un arrfil du Conseil , du 10 Août 16Ô1 , défend do faire aucun 
eh$f d$ jeu/Mue ( eap dé j&upén ) ni eharivariê , tout peine de puni- 
tton corporelle. 



48 HISTOIRE. 

sorcière , c'est-à-dire sur une véritable hérétique , 
Gatheiine Saave ' « et lut aboli pea de temps après* 

On a dû remarquer jusqu'à présent, et malgré la 
réunion à la couronne, avec quelle constance la cité 
avait cherché X dans toutes les occasions , à maintenir 
Tindépendance de ses droits. £n 1 438^ elle fit confirmer 
ses privilèges par le concile général de Bâle. — Un siècle 
auparavant, Philippe IV, par ses lettres-patentes du 
4«r Juillet 4342> voulut que les habitants de Montpellier 
jouissent des privilèges de la noblesse de Languedoc» 
et ne contribuassent que libéralement aux fiais de la 
guerre. — En 4464, Louis Xi exempta la cité du droit 
de fief et d'amortissement , conformément è la charte 
de 4S34 , de Jacques » Seigneur de Montpellier. — En 
4483, les étrangers qui viennent s'y établir sont af- 
franchis de toute contribution. 

Il fallut, à la fin du XV^e siècle, accorder cinq deniers 
sur chaque quintal de scL qu'on vendait dans la ville , 
pour être employés à ses fortifications. Les lettres du 
Roi Charles VllI, expédiées à cette occasion , le 30 Mars 
4 495, attestent que Montpellier était auparavant peuplé 
de 3 à 4000 feux. Ou reconnaît là sa splendeur dé- 
clinante. 

A cette époque, la ville semble, en effet, avoir perdu 

de rimportance que son commerce et sou industrieuse 
activité lui avaient acquise dans les siècles précédents. 
Serait-ce parce que les circonstances auxquelles elle 

* Voy.) surceue h6rîiicrc du calharisme, un intéressant mémoire 
de M. A. Germain, dant le Recueil de l'Académie des $eiMce$ êt 
l$ttr$$ dê MimifûUiiTf seciion des lettres 9 p* 530. 
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devait sa fortune n'étaient plus les mômes; que le né- 
goce avait trouvé d'autres débouchés, d aufcresentrepôto» 
et; bientôt après, d'aatres sources de richesses avec 
la conquête du Nouveau-Monde? Car telles furent aussi 
les causes de déclin qui sapèrent les fondements de la 
prospérité et da commerce de bien d'autres villes , et 
notammentdes riches et puissantes cités de la péninsnle 
italienne. — Montpellier ne paraît reprendre, au siècle 
suivant, une place célèbre dans Thistoire que par ses 
malheurs, et par les funestes alternatives et les vicissi* 
tades d'nne longoe latte entre deux coites qui ne 
devraient inspirer qu'amour et charité. 

Au commencement du XVIb» siècle, Montpellier pos- 
sédait une Cour des Aides, une Chambre des Comptes, 
un Hôtel des Monnaies, une Universiti' fameuse : son 
commerce, quoique plus restreint, s'étendait encore 
assez loin; la ville comptait déjà plusieurs monuments 
publics et beaucoup d'églises. Le siège ëpiscopal de 
Maguelone fut transféré à Montpellier en 1536. La doc- 
trine de Calvin y fut introduite en 4559.<*-C'est bientôt 
une guerre de rivalité : les deux partis ont tour à tour 
part aux défaites , aux: succès. La ville est un théâtre 
de sang et de ruines : les temples, los églises sont dé- 
molis; le fort Supierre est renversé ( 4 567 ). Les protes- 
tants s^emparent de la ville sous Henri III; une espèce 
de république, ou plutôt uii mélange démneratico-oligar- 
chique s'y établit. Du moins une pensée consolante surgit 
au milieu de ces horreurs : Montpellier reste pur du 
sang protestant dans la fatale nuit delà S»-Barthélemy. 

Henri II, en instituant le{Pré$idial en 4554, comme 
nous l'avons dit précédemment, supprima les deux 
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justices de la Baillie et de la Rectorie, il créa en même 
temps une charge de Viguierqm réunit toute Tautorité 
et la ootnpétence des deux autres charges. Mais la police 
fut toujours exercée par les Consuls. En la môme année, 
ceux-ci acquirent du Roi, au nom de la ville, Talié- 
nation de tous les droits seigneuriaux. D'un autre côté, 
le Maréchal de Damville, Lieutenant-Général en Langue^ 
doc, fit procéder, en 4574, à la nomination des Consuls 
de Montpellier |M»tir le sertnce du Rai, mais 9an$ préjudice 
des dr&Us et privilèges du camukU, et des protestatims 
des anciens Consuls. 

Les protestants, de nouveau maîtres de la ville, 4a 
firent fortifier, par des bastions et d'autres ouvrages, 
en 4 624 • Louis Xllf vient en personne Vassiéger : le siège, 
commencé le 3 Août 1622, est long et meurtrier; la 
ville se rend le 49 Octobre; les fortiûcatious sont dé- 
molies, et le Roi fait son entrée solennelle, le SO, par 
la porte de la Blanquerie. 

Pour maîtriser les habitants, il fit construire la cita- 
delle qu'on voit aujourd'hui et qui sert de caserne* Les 
agitations excitées par ces longs et violents orages se 
calmèrent enfin : la ville soumise se prépara en quelque 
sorte, par des années de paix et de repos, au siècle 
brillant de Louis XIY K 

Mais elle essuya d'ailleurs d'autres calamités : il suffit 
dénommer la grande peste de 4629, qui dura dix-neuf 
mois, celle de 4640, et le froid extraordinaire de 4709, 
qui fit périr les oliviers et les autres arbres. La glace 
des rivières eut jusquà \i ei 45 pieds d'épaisseur : on 

1 Ce Prince vint à HontpttUer le 5 Janiier 1650. 
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De recaeiiUl de T huile à Monlpeilier, après cette catas- 
trophe, qu'en 474 ô. 

Toutefois , dans les XVIln» et XVIII»* siècles, la ville 
reçut un nouveau lustre des embelUssemeuts que Tart 
et Tutilité publique firent élever dans son sein : tels 
furent la place du Peyrou; l'arc de triomphe, qui sert, 
pour auisidire, d'entrée à cette inagnifique place; Tim- 
posant ac{ueduc qui soutient et porte à Montpellier, dans 
un trajet de deux lieues, les eaux de la source abondante 
deS*-Clément; la promenade de TEsplanade, et d'autres 
constructions dont nous aurons occasion de parler plus 
amplement. 

Avant la révolution de 4789, Montpellier avait repris, 

dans Tordre politique, une partie de Timportance à 
laquelle durent contribuer ses richesses, sa position, 
son commerce, l'étude florissante des sciences qu*on y 
cultivait , et les circonstances qu'on a déjà pu ap- 
précier. Cet éclat, Montpellier en fut aussi redevable aux 
États de la province de Languedoc. Ils ne s'assemblaient 
d'abord que par sénéchaussée ^ : ils furent ensuite auto- 
risés à se réunir constaminent en États-Généraux. Leur 
réunion avait lieu tantôt dans une ville, tantôt dans 
une autre, mais souvent à Montpellier. Cette ville fut 
définitivement choisie pour le siège de leurs délibéra- 
tions, et les États de la province s'y sont assemblés, 
sans interruption, depuis 4736 jusqu'à leur extinction 
en 4789. 

Montpellier, chef-lieu de la généralité du Uas-Languedoc 

* Louis Xin avait érigé la charge de Sénéchal de Monlpellicr, 
le 7 Août Ifrii; iJrécédeTnmeni, la viguerie de Montpcliier dei)endait 
de la séaéchausséc de Bcaucaire ei Kiines. 
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et de la sénéchaussée de son nom , avait donc , h cette 
dernière époqae, une €our souveraine composée d'une 
Chambre des Comptes, réunie, par des édits de 4629 
et de 4648, à une Cour -des Aides; un Siège Présidial, 
auquel avait été joint, en 4759, le Petit-Scel établi par 
Philippe-le-Bel; un Bureau des Finances; un Hôtel des 
Monnaies; une Université composée de quatre Facultés, 
de théologie, de droit, de médecine et des arts, dont 
rËvéque était Chancelier ^ et qui florissait dans le 
Xlln* siècle ; plusieurs Collèges ; une École de chirurgie ; 
une Académie célèbre des sciences. 

Elle était le siège du Gouvernement et de l'Intendance 
de la province de Languedoc, et de FÉvèché qui portait 
le nom de la cité. 

On compte plusieurs conciles tenus dans cette ville. 
Le Gallia Ckristiana fait mention de ceux de 4434, 
4269, 4303, 4B24 et 4339« Mais ordinairement on ne 
cite que les conciles provinciaux de 11G2 cunU e l'Anti- 
Pape Victor; de 4 4 95 sur la discipline et pour déterminer 
la guerre contre les Sarrasins ; de 4 24 4 sur la discipline ; 
de 1215 où Simon, Comte de Montfort, fut déclaré Comte 
souverain des terres dont il avait chassé les Albigeois; 
de 4224 dans la cause du Comte de Toulouse, protecteur 
de ces mêmes Albigeois; de 425^ sur la liberté de 
TÉglise. 

Montpellier possédait encore, dans le dernier siècle, 
un grand nombre d'ordres religieux, d'hospices, de 

confréries il'liommes et de femmes. Le Comte (luidon 
fonda dans cette ville l'Ordre des Hospitaliers, dont 
le premier Chapitre général se tint en 4032. 11 y avait 
aussi le Grand Prieuré de S^lazare de Languedoc, 
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qui comprenait la Provence, le Dauphinéy le Qaercy, 

le Périgord, la Gascogne et la Guyenne. 

MonlpeLiicT portait pour anciennes amoines : d'azur 
à une Vierge de carnation^ habillée de ffueule$, ayant 
un manteau d'azur, tenant TEnfant Jésus, aussi de 
carnation, accosté, en chef, d'un A et d'un M ( Ave 
Maria ) en caractères gothiques d'argent ^ , appuyant 
ses pieds sur un petit écusson d'argent avec un tourteau 
oubezan de gueules, et le tout enfermé pi^r une bordure 
ou trescheur fleuronuée aussi d'argent , entouré en de- 
hors de ces mots : Virgo nMer fialunt ora ni nosjuvei 
amni harâ. 

Le tourteau de gueules en champ d'argent est Técu 
des armes des Guillaumes, anciens Seigneurs de Mont- 
pellier. — On trouve dans les livres plus modernes 

Téeu des armoiries de la ville, accolé de deux palmes de 
sinople, unies par leurs tiges d'un lien d'azur* 

Lorsqu*en47901a France fut divisée en départements^ 
Montpellier fut désigné pour être le chef-lieu de celui 

de THérault. 

Cette ville, peuplée de 50000 âmes , est aujourd'hui 
chef-lieu de Division militaire ( 40« ) , de Cour impériale, 

de Préfecture, d'Évôché, d'Académie. Elle est le siège 
de Tribunaux de première instance et de commerce , 
d'une €hambre et d'une Bourse de commerce; elle pos- 
sède des Facultés de Médecine, des Sciences et des 
Lettres ; une École spéciale de Pharmacie ; des Sociétés 

• PIiiP anciennemenl , d'un A surmonté iPun T cl d'un M , c'est- 
à-dire Maria a Tabellu^ vocable de régliseNolre-Damc-des-Xables> 
oa de» Miracles, de Montpellier. (Fpy. lanotê page li. ) 
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d'Agriculture et d'Archéologie *, uae Académie des 
Sciences et des Lettres ; deux ingénieurs en chef des 
Ponts et Chaussées; des directions du Télégraphe, des 
Postes, de l'Earcgislrement et des Domaines, des Con- 
tributions directes et indirectes, des Douanes; une 
Inspection des Forêts; unSéminalre, un Lycée impérial; 
une École normale primaire de garçons et une École 
normale primaire de jeunes filles; des Écoles supérieures 
et élémentaires; des Écoles de Commerce , de Dessin» 
de Géométrie y d*Àrchitecture, de Musique, d'Équita- 
tioii, etc. 

CHAPITUE II. 

Si la célébrité de l'École de médecine de Montpellier 

a valu à cotte ville le nom de moderne Épidaure, on 
peut ajouter que Tafiluence des étrangers qui Thabitent 
constamment est encore due à la pureté de son ciel 
presque toujours sans nuages, à sa douce teiupi reliure, 
à la salubrité de Tair qu'on y respire. Selon le Profes* 
seur Fouquet, dans ses Rteherehei sur h cUmai de 
Montpellier, au nombre des causes de la bonté de cet 
air, il laudraiL placer la pente considérable de la plu- 
part de ses rues, qui ne permet ni aux eaux des pluies, 
ni à celle des égouts d*y croupir. En effet , comme le re- 
marque M. de Belleval, des ai[ucducs souten ains, pra- 
tiqués dans toute la ville , reçoivent, par des conduites 
particulières, les immondices de chaque maison, et les 
entraînent rapidement dans deux ruisseaux situés Ton 
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OU nord, Fautre au midi de la cité. La pente des rues 
de Montpellier dérive naturellement de la situation de 
cette ville sur une colline. Les rues sont étroites et mal 
percées, comme on peut le remarquer en général dans 
toutes les villes du midi, à Texception des quartiers 
nouvellement bâtis '.—Quoi qu'il en soit, Montpellier 
est une des plus saines. On n*y voit plus ces afTections 
épidémiques qui s'y manifestaient autrefois, lorsqu'elle 
était resserrée par des mUrs élevés. 

Nous ne prétendons cependant rien dissimuler. 
Souvent ce beau climat, secet chaud, passe, d'une ma- 
nière brusque et irrégulière, au froid, à Thumide, et 
réciproquement. Aussi les étrangers ne doivent pas 
se dévêtir trop vito, même lorsqu'ils y sont invités pai 
la douceur de la saison. 

Le printemps est court ; à peine s'aperçoît-on ordi- 
nairement de la transition de l'hiver (lequel est très- 
souvent un véritable printemps ) aux chaleurs qui suc- 
cèdent aux froids avec spontanéité. L'automne est la 
plus belle comme la plus riche saison de la contrée. A 
la fin de Septembre, on rentre dans les serres les 
plantes les plus délicates : la rentrée est générale à la 
fin d'Octobre. L*observation a constamment établi , 
entre la végéialioii de Paris et celle de Montpellier, une 
différence de quinze jours en faveur de cette dernière 
ville. Cette différence n'existe plus à quelques myria- 
mètres vers les montagnes. 

1 Eemercions ootre Administra lion municipale qui ne lai&sc 
échapper aucune occasion d*aminir , <l*embelUr , de régulariser 
la cité. 

a ' 
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On peut reconnaUre pour causes principales de ces 
variations climatériques la nature même de la ceinture 
départementale y les élévations de son extrémité nord, 
leurs sommets couverts de neige durant Thivcr, et la 
Méditerranée qui envoie le vent lourd et inélastique du 
sud. Aussi les environs de la ville éprouvent-ils par* 
fols des effets fàeheux de quelques-uns des vents qui 
y régnent habituellement. 

Quatorze rumbsde vents divisent la rose de la bous- 
sole de Montpellier ; leurs dénominations vulgaires sont, 
en général, prises des localités dont ils paraissent 
affluer. Ce sont : 

Nord Trammtâna* 

, , , ( Tramontâna bâsM^ 

Nord«»nord-est { , 

( Agutelas, 

Nord-est Gree, 

,^ , ( Levant. 

hiSi . 

( Aoura roussa. 

Sud'-est*quarfcpest» sud-est ; 
Sud-est-quart-sud; sud-quart- 
su d -e s t ; s ud Marin, 

Sud-sud-est Marin blanc. 

Sud-sud-ouest Garbin. 

Sud-ouest Labeeh, 

Ouest-sud-ouest. Narbounés, 

Nord-ouest Magisirâou. 

Le nord-ouest est le vent le plus fréquent de Tannée; 
le sud-sud-oucst est le plus latc. Dans Tordre des 
saisons, le sud-est et l ouest-uord-ouest dominent du- 
rant le printemps : Tété amène le sud, et surtout le 
nord-ouest, auxquels succèdent, dans Tautomne, le sud- 
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est, rouest-nord-ouest, le nord-ouest et le nord-est; 
enfin le nord*oaest» rouest-oord-oaest el le nord-est 
régnent prineipalement pendant Thiver. 

Le nord passe sur les moutagnes de la Haute-Loire , 
de la Lozère et des €évennes. il prend le nom de Bise en 
hiver, et produit un froid très-piquant lorsque ees 
montagnes sont i)laiichies par la neige. Entre le prin- 
temps et l'été, il est sec et brûlant, et nuit aux blés : 
il est alors connu sous le nom de Tramontâna ^. 

Le nord-nord-est tient beaucoup de la nature du 
précédent. Le nord-est, dans la direction des princi- 
pales montagnes de llsère et de TArdèche , est ordi- 
nairement très*plu vieux. L^est rase le golfe du Lion * , 
traverse, vers les embouchures du Rhône, la Camargue 
et les marais d'Aigues-Mortes. Moins pluvieux que le 
nord-est, lorsqu'il souffle en automne avec violence , 
il transporte une grande quantité d'insecles très-in- 
commodes. Les vents du sud , qui passent sur la mer, 
et prennent le nom générique de veniB marins, amènent 
souvent les fortes pluies, surtout le sud-est. En hiver, 
ils produisent de la chaleur; mais, en général, leur 
humidité relâche les fibres , et leurs vapeurs alour- 
dissent et obseurcissent l'air. En été, on pourrait les 
croire quelquefois des enfants du Sirocco africain. 

L'ouest-nord-ouest est le Cirdus des anciens , vent 
fameux par son impétuosité. Né dans la vallée qui sé- 

< Essai sur le climat de Montpellier, par Jacques Poitevin ; lâoa, 
fn-4o, p. 61. 

* Au lieu de Lyon , qui forme un non-sens. Sinut, Mare-Leanii 
quod semper ett (luetuoium et erudele» Guillaume de Nangls , in 
Gest, S. Lud, 
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pare les Pyrénées du la chaiiie de Castres et de S^Poos, 
modéré dans le Haut-Languedoc , il augmente progrès- 
sivement en s'avançani dans le Bas-Languedoc. Il est 

d'une violence extrême à Narbuïiiie, à Béziersetà Agde, 

ou il va se perdre dans la mer ^ mais cette violence ne 
s'étend guère jusqu^à Montpellier et Nimes ^ 

Le nord-ouest, comme nous Favons dit, est le vent 
dominant : c'est a lui que l'atmosphère doit sa pureté, 
sa transparence» sa légèreté. Il prend sur les sommets 
des montagnes de VAveyron cette fraîcheur agréable 
qui lui a fait donner, ainsi quà son collatéral Touest, 
le nom de Zéphyr de Montpellier. 

Le peuple appelle Vaeeaïrîaus les vents qui souffleni 
assez régulièrement vers ie temps des équinoxes. Ceux 
qu'il nomme Cavaliers, et qui régnent vers les 23 et 
25 Avril, les 3 et 6 Mai, sont des coups de vents froids 
et, à cette époque, funestes. à la végétation, surtout 
aux fruits. 

On voit que le nord«*est et les vents qui participent 
du sud, notamment le sud-est, sont ceux (lui amènent 

le plus souvent li s ]tluics; — que le nord-est est alter- 
nativement le plus froid ou le plus chaud, suivant la 
saison où 11 soufûe; — que Touest-nord-ouest est le plus 
impétueux; — que le sud-sud-ouest est le plus rare, et 
le nord-ouest le plus fréquent, ie plus agréable, le plus 
salutaire. 

Des observations faites à Montpellier pendant douze 

années consécutives, depuis ISOGjusqu à 1817 inclusive- 

1 Mémoires pour l*lilitolra naturelle da Languedoc, par Astroc; 
la-4» , 1740. 
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ment, mouUeut que la plus grande quantité de pluie 
reconnue annuellemeot est de 42 pouces 4 ligne 5/46m«f 
( 1 mètre 139 miliîm.); la moins grande, de 46 pouces 
40 lignes 6 p. ( 0 m. 457 millim.); mais la (iiiantité 
moyenne annuelle de pluie, d'après toutes les observa- 
tions faites pendant oes douze années , est de 25 pouces 
a 1. 6 p. (0 m. 685 millim.) 

La plus grande quantité annuelle de jours pluvieux 
a été de 83 jours» et la moins grande de 55. £n pre- 
nant un terme moyen entre toutes les observations 
faites pendant les mêmes années, on trouve que la 
quantité moyenne annuelle de jours pluvieux est de 67 
44f24. — li résulte encore de ces observations que le 
mois de Septembre prcientc le iiuuuiiuiii de la quantité 
de pluie ; que le mois d'Août en ofTre le maximum ; — 
que le plus grand nombre de jours pluvieux est affecté 
au mois d'Octobre, et le plus petit nombre au mois de 
Février; enfin que le terme moyen annuel de la pluie 
observée dans chaque saison donne les quantités sui- 
vantes : en hiver, 4 p. 81. 7 p. (0 m. 046 millim.); 
au printemps, 1 p. 10 1. 2 p. (0 m. 050 millim.); en 
été, 4 p. 4 1. 1 p. (0 m. 036 millim.); en automne, 
3 p. 6 1. 6 p. (0 m. 096 millim. ). 

Si des expériences antérieures darant trente-deux 
années complètes sont exactes * , la quantité moyenne 
annuelle de pluie à Montpellier était de â8 pouces 3 U 
(765 millim.); elle serait de SIS p. 6 ]. {774 millim.) 

« Peiii-ètre 0 m. 08<J miîlira. d'après M. Poitevin. V. Considéra- 
tions sur le climat de Montpellier, par M. U&rié-Davy. Montp.» 
1851 ; in-4o , p. 15. 

> Poitevin, déjà cité. 
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saivant la géographie de Malte-Brun. Nous avons déjà 

dit qu'elle ne serait, d'après les observations de 1805 
à 4847, que de 25 p. 3 1. 6 p. ( G8o niilliin.); et il faut 
avoaer que cette difiEérenoe sensible tend à s'accroître 
graduellement. En effet , la moyenne de 4835 à 4850 , 
suivant M. J. Castelnau n'est plus que de 644,1; et, 
sans parler des années exceptionnelles 4853 et 4855- 
56 y les sommes de pluie de 485SI et 4854 sont : 0n656 et 
0»n4o3 La cause en a été sii^iiîilée depuis lon£:-U'nij)s, 
mais le mal sera aussi long-temps sans remède. Sup- 
posé que cette cause soit parement locale, et qu'elle 
ne soit pas dominée par une cause plus générale, elle 
doit être attribuée à l'abus des défrichements et des 
déboisements sur les montagnes , à la destruction des 
arbres qui appellent la fraîcheur et les eaux pluviales 
sur le sol dont ils sont les hôtes bienfaisants. 

Les brouillards n apparaissent que très-rarement à 
Montpellier y encore ne les voit-on ordinairement que 
dans les quartiers bas de la ville. — La gelée blanche, 
que le peuple nomme Barhàsta , nuit quelquefois aux 
arbres et aux plantes. — 11 n'est pas ordinaire d'y voir 
la neige deux hivers de suite : elle se fond d'ailleurs 
presque toujours peu d'heures après qu'elle a blanchi 
la terre. — La grêle qui , dit-on , ne s'observe dans le 
pays, pour ses ravages, que tous les huit ans à peu 
pros , tombe le plus souvent accompagnée de pluies 
violentes qui protègent les fruits de la terre contre ses 

1 Contidérationf sor le climat de Montpellier, par M. Marié- 

* M. Martins, dans les Mém. de l*Acad. des se. et let. de Montp., 
seet. des se., t. III , p. m. 
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funestes atteintes. —Les tempêtes et les orages, mêlés 

de tonnerres, n'ont pas même lieu huit fois dans Tannée 
depuis Mai Jusqu'en Octobre : il tonne rarement en 
hiver; plus rarement encore on a à déplorer les effets 
de la fondre qui, saivant les observations, serait 
presque toujours aseendante. 

Après avoir exposé les principales causes ordinaires 
et accidentelles qui influent sur le climat de Montpellier, 
on se formera unu idée plus précise et plus exacte de la 
température de cette ville. 

En remontant au milieu du dernier siècle^ de 4757 à 
1771 , la température moyenne de Tannée a éprouvé des 
variations peu considérables, et ses oscillations sont 
toujours restées comprises entre les limites de 4 4» à 42<» 
Réanmnr. La moyenne de toute cette période est de 
Mo,7 U. A partir de ce moment, une cause perturba- 
trice parait avoir exercé une influence profonde sur la 
température de notre ville , qui est montée brusque- 
menla 13», 13o,5R. , en 1772 et 1773, etqui, après s\Hre 
rapprochée de son type normal précédent, s'élève de 
nouveau, quoique à un degré moindre, de 4778 à 4784. 
La température de cette seconde période qui embrasse 
quatorze années, qui, après s'être brusquement accrue, 
va en diminuant graduellement au travers d'oscilla- 
tions fortement accusées, est de 42<»,4 R., c*est-à-dire 
de 0,4 plus élevée que dans la j)récé(lente 

La plus grande chaleur observée à Montpellier , de 
4806 à 4847, est de â8o 5' R. (35,40 centigr ). La plus 

> CoBsidérallons rar le climat de Montpellier , par M* Marié- 
Davy y p. S. 
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basse température a été de 60. R. (7,â0 centigr. j. La 
moyenne est de 41o E. (i3,75 centigr. ). Étendue des 

oscillations, oi^ o li. (42,60 centigr.). 

Cependant on a éprouvé à différentes époques , à 
Montpellier, des températures^qui ont dépassé consi- 
dérableinent ces limiLes; mais , aiasi qu ou l'a remarqué 
ailleurs, on peut les regarder comme des exceptions 
rares et corrélatives à la température générale du reste 
de la France. 

Le mois de /uilletest considéré, à Montpellier, comme 
le mois le plus chaud , et celui de Janvier comme le 
mois le plus froid. 

Une période de douze années, depuis 1818 jusqu'à 
48^9 inclusivement, a offert pour résultat des observa- 
tiens barométriques les chiffres suivants. (La cuvette, 
étant élevée de 39 m. S!5 c. au-dessus du niveau moyen 
de la mer, et les hauteurs étant toutes ramenées à la 
température de la glace fondante, afin de rendre les 
observations comparables. ) 
Maximum de Télévation du 

millim. p. 1. p. 

mercure 778,82 (28 9 3) Février 

4824. 

Minimum 721,28(26 7 8 ) Février 

4823. 

La moyenne entre ces deux 

extrêmes est de 758,27 ( 28 0 2) 

Étendue des oscillations. . 57,54 [ 2 4 6) ^ 

^ Observations barométriqaes , faites par M. Gergonne, iiiiour- 
d*bul Recleur honoraire de PAcadémie de Uontpelller. Voyez An- 
nuaires de PHérault , 182S et années suivantes. 
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Des observations précédemment faites pour la dé- 
termination de la pression atmosphérique, depuis 4806 

jusqu'à 1817 inclusivement, observations qui s'accor- 
dent avec celles dont nous venons de présenter les ré- 
sultats , font connaître que les plus grandes élévations 
du mercure dans le baromètre ont lieu dans l'inter- 
valle du mois de Novembre au mois de Mars, et princi- 
palement dans ceux de Janvier et Février , et que les 
plus grandes dépressions se présentent dans Tintervalle 
du mois d'Octobre au mois d'Avril, et le plus souvent 
dans ceuK de Décembre , Janvier et Avril. 

La connaissance de Thumidité de l'air ayant aussi 
son utilité, nous donnons les résulUiLs des observa- 
tions faites avec rhygromètre de Saussure pendant les 
années 48^, 4828 et 4829. Le maximum a été de 97o 0' 
(Novembre 4828); le minimum, 42o 5' (Juillet 4887); 
la moyenne de ces trois années, 75o 5'. Ëtendue des 
oscillations 9 54<» 5\ 

Â partir du 4«r Janvier 4857, des observations mé- 
téorologi([ues sont faites journellement à la Faculté des 
sciences de Montpellier , sous la direction des Profes* 
seurs de cette Faculté. Plusieurs personnes possèdent 
des séries d'observations faites antérieurement et dont 
quelques-unes sont restées inédites jusqu'à ce jour; 
telles sont en particulier celles de M. le Professeur Le- 
grand, de la Faculté des sciences; leur publication est 
vivement désirée. 

Nous parlerons ailleurs du climat de Montpellier 
sous le rapport de la santé et de la longévité de ses 
habitants : nous finirons cet article pai- une remarque 
sur ce climat doux et sain, sur cet air pur qu ou y vient 
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respirer de diverses conirées, en rappelant la réputa- 
tion dont il jouit au loin. 

Vile do Rhodes, dans les États-Unis, charmante 
habitation dont Tatmosphère bienfaisante appelle les 
Américains qui cherchent la santé, a reçu le nom de 
Montpellier de l Amérique, — Le continenl des Indes 
orientales a aussi son Montpellior; et, circonstance re- 
marquable» ce nom a été donné au plateau des Neelge- 
ries, lorsque le choléra, étendant ses ravages dans toute 
TAsie, semblait épargner ce point de la péninsule et 
du continent indiens , peut-être le seul qui ait été res- 
pecté au milieu de cet océan de douleurs. L^tle Poulo- 
Tiiuing (du F*rince de Galles), dans la Malaisie, ollre 
une température si douce» si calme et si uniforme, sur- 
tout une atmosphère si pure» qu^on Ta nommée le Moni- 
pellier des Indes. Enfin les mômes causes ont fait at- 
tribuer à la Nouvelle-Galles du sud lappeiiation de 
Montpellier du Mande. 

CHAPITRE IIL 

Les limites nalurclies de la région Monlpelliéreune 
sont : du sud au nord , la mer et le mont S'-Loup ; de 
Touest à Test» les bords de THérault et ceux du Vi- 
dourle. 

Du haut de la plate-forme du Peyrou, ou de Textré- 
mité orientale de rËsplanade» dit d'une manière aussi 
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agréable qu'exacte M. de Rouviile * , robsei vateur peut 
embrasser d'an caup d*œii Torographie de la contrée. 
Â ses pieds et au premier plan s'étend une plaine de 
sable, basse, couverte, aux alentours de la ville, de 
jardins potagers et de vignes, et vers le sud, sur les 
bords du Lez, de vastes prairies; au second plan se 
développe au nord, et de Test à Touest , sur une lon- 
gueur de 8 kilomètres, un bourrelet saillant d'une hau- 
teur médiocre et à peu près uniforme, chargé d'habita- 
tions et boisé d'oliviers et de chênes; il constitue à 
Test la potile chaîne des Mandrous , dont un mamelon, 
nettement détaché et de couleur roussÀtre, domine le 
village de Castelnau, et sert, sous le nom de Hauteur- 
de-la-Garde, de siguai aux pécheurs de la côte; il se 
prolonge vers Touest sous les noms d'Aigue-Lougue et 
de Golombière, et va, s'abaissant insensiblement, se 
perdre et se confondre dans une série de collines irré- 
gulièrement découpées. Ces collines continuent vers 
Touest et le sud-ouest, entre la ville et la mer, s'in- 
terrompent nn moment pour reparaître près de Lattes 
et former au sud et au sud-est le plateau de Montau- 
berou, duquel saillent les hauteurs de Bella-Yiste , de 
Grammont et de Mont-Regret. Plus loin , enfin , au 
troisième plan, se détachent au nord-oucsl la chaîne 
du mont Si-Loupet celle de Ttiortus, dominées par les 
cimes aiguës des Hautes>Cévennes; à Touest, les vastes 
plateaux de la Serane aux lignes arrêtées , aux roches 

^ DcscriplioQ géologique des environs de Montpellier; 1853, 
in-io, avec une carte. La géologie de Monlpellier a aussi été étudiée 
par MM. Marcel de Serres, Ém» Dumas, de Cbrlstol, Taupenot, Paul 
Gervais , etc., qui en ont fait le sujet dMntéressantes publications. 
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abruptes et blanchâtres, et les montagnes plus si- 
nueuses de Loupian, de MarvieL, d'Antonègre et de la 
Gardiole, contrastent^ par leur hauteur et leur surface 
inculte, avec les formes plus douces et la végétation 
des premiers plans. 

Les trois cours d'eau principaux qui arrosent cette 
région, la Mosson, le Lez et le Salaison, coulent da 
nord-ouest au sud-est, dans un sens perpendiculaire 
à la direction générale des chaînes de collines. 

Le terrain des environs de Montpellier est exclusive- 
ment calcaire. Mais la nature L'éolo^iijue en est peu fa- 
cile à saisir par suite de l'obscurité du relief et de Vab- 
sence à peu près complète de marnes. On nous saura 
donc ^vé de reproduire ici fénumération des diverses 
sortes de terrains qui composent le sol des environs de 
cette ville , et de leurs étages respectifs , telle qae M. de 
RouviUe Ta donnée. 



(TJas proprcmeîit dit ou cal- 
slèiuc du Lias. . .< caire à griphées. 
TsRBAin ) (Marnes supraliasiques. 

jiTRASSiQits. j tOoliie inférieure. 

/Système de POoU le . ' 0 x f ^ r ( î i e n . 
\ (Coraiieii. 

TnasiNcaiTACÉ. Étage néocomieu. 

Première Tormation lacustre. 
\m f 4'^^ iMarncs bleues. 

IfîRRAiN ] Prenne. e formation Hlalcaire moellon. 
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iDenxieme formation marine. Sables jaunes. 
Uetuièiue fornialion lacustre. 



(Dépôt de travertin. 
».t.*^.^.... ÎDiiuvium alpin. — UenipUssage des cavernes el 
QUATEftHAiRB. j dépôt de fer pisoliiliiiiuc. —AcUous dénudatr*. 

(Dépôt de travertin, dunes, formation do grès coq. 
(Jiaux ou vapeurs tlierwaies. — AUuvious. 

TaaR. votcAHiQiTB. Roches <i*épancbemeiit basaltique. 



Terrain 

MODBRNB. 



GiOLOGIE. 37 

Il nous reste à présenter, en peu de mots, Thistoire 
géologique du soi de notre ville, d'après le même na- 
turaliste. Le sol même de Montpellier fut successive- 
ment un fond de mer durant les époques jurassique et 
crétacée ; une surface conliiK ntale pendant une partie 
de répoque crétacée et de la période tertiaire; uu fond 
de lac en même temps que Paris lui-même ; puis , de 
nouveau un fond de merqu'unnouveletdernierexhausse- 
ment transforma pendant quelque temps en loud de 
lac ou d'estuaire , lequel une fois comblé devint un lit 
de torrent ou de fleuve durant la période quaternaire , 
après laquelle il fut définitivement changé en terre 
ferme. La forme qu'il alTccte aujourd'iiui de monticule 
isolé au milieu de la plaine sableuse qui Tentoure ne 
date que d'une époque très-récente, alors que les actions 
dénudatrices concomitantes des actions sédimeataires 
ont commencé de s'exercer sur les sédiments déposés. 

Plusieurs de nos formations sont riches en fossiles 
de toutes sortes, parmi lesquels ceux qui proviennent 
des animaux mammifères sont surtout remarquables ; 
les siables marins de Tépoque pliocène sont abondants en 
ossements de mastodontes, de rhinocéros, de tapirs, 
de grandes antilopes, d'hyénarctos, de siréuides du 
genre haletherium, etc.; et Ton trouve dans les cavernes 
ainsi que dans les brèches osseuses les restes d'un 
grand nombre de quadrupèdes propres à la faune dilu- 
vienne (ours gigantesques, hyènes de diverses espèces, 
grands félis , éléphants , rhinocéros , etc. , etc. ]. Les 
travaux de jilu^ieurs de nos naturalistes uuL pour objet 
la description de ces curieux débris des anciennes 
fennes. Antoine de Jussieu et Joubert en ont parlé au 
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siècle dernier; Deluc et G. Cuvier en ont visité les gise- 
ments à une époque plus rapprochée de nous , et MM* 
Marcel de Serres» Jeanjean, Dubrueil, de Ghristol et 
PaulGervaisen ont fait le sujet de publications estimées. 

L'auteur de i Histoire naturelle de la province de 
Languedoc prétend que Montpellier est bâti sur une 
montagne qai renferme plusieurs couches d^une terre 
argileuse, jauniUre, quelqucluis grise, oii Ton aperçoit 
du mercure natif. 11 est des quartiers où ces terres se- 
raient assez riches pour en extraire le mercure avec 
profit, si elles se trouvaient en des endroits moins 
précieux que ceux qu'elles peuvent occuper. Le mer- 
cure I au surplus , ne proviendrait que de quelque 
filon considérable de mine de ce métal qui se troure- 
rait au-dessous de ces couches. Ce fait, sujet à contesta- 
tion^ ne demande pas ici d'autre examen. 

Le territoire de Montpellier, souvent pierreux, offre, 
en général, des terres légères mais assez nourries et 
bien cultivées ; elles ne sont point, à la vérité, ombra- 
gées ni par des bois de haute futaie, ni par des bois 
taillis; les grands arbres, les dômes verdoyants du 
nord manquent dans cette contrée couverte de vigno- 
bles f d'oliviers et d'arbres fruitiers* 

On peut dire des terres de Montpellier qu'elfes sont 
pour Fordinaire sablonneuses et mcMées d'une petite 
quantité d'argile. Les meilleures sont situées au sud 
et au sud-est de la ville : c^est là qu*on trouve la leire 
forte OM grasse , la terre franche , i humus. 

On rencontre ordinairement, versTouest et le nord- 
ouest , des bancs d'argile : la grise ou commune , la 
bleuequirest aussi: on les emploie à faire des tuiles, des 



GÉOLOGIE. ' 39 

carreaux pour les pavés des maisons, des briques, des cru- 
ches, des vases, etc.; on s'en sert encore pour dégraisser 

et blanchir les toiles et les couvertures de laine ; on les 
môle aussi avec d*autres terres pour la fabrication de 
la faïence qui doit servir sur le feu ; Targile jaune et 
blancbe ; la jaune, qu'on appelle vulgairement tap, qui 
est graveleuse; et la blanche', qui est très-rare. 

On trouve plusieurs espèces de sable pur près de 
Montpellier, ou bien il est mêlé avec quelques parties de 
terre cakain et le plus souvent avec de l'ai i^ile : ce sout 
le sable blauc , très-ûn, le jaune clair, qui Test moins, 
le jaune foncé , qui est grossier et le plus pur de tous. 

Parmi les pierres qu'on rencontre fréquemment dans 
le territoire de cette ville, la pierre calcaire, vulgaire- 
ment nommée jieyra frécha, est la plus commune. 

Les environs de Montpellier fournissent , il est vrai , 
peu de marnes; mais elles sont de bonne qualité. Les 
communes voisines, St-Geniès, Vendargues, S^-Jean-de- 
Védas, Assas, Gastries, Pignan, Lavérune, Juvignac 
et le lieu de Caunelle, Lunel-Viel, possèdent des car- 
rières de pierres à bâtir en exploitation, qui ont des 
qualités précieuses pour la construction des bâtiments 
de la ville. On remarque que ces pierres donnent peu 
de prise au temps et à la gelée, avantage iiiiiiionse pour 
la solidité et la conservation des édifices. — 11 existe 
aussi à la Valette, près de Gastelnau, commune à une 
lieue de Montpellier, des carrières de marbre nan(juin. 
Le grain en est beau et agréable à Tœil; mais ces car- 
rières furent mal exploitées vers le milieu du dernier 
siècle; aussi le goût de ce marbre s^était-il insensible- 
ment perdu. De nos jours, on a fait de nouveaux essais 
qui ont été suivis d'un plein succès. 
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CHAPITRE IV. 

Productions* 

Nous avons dû laisser dans l'article précédent tous 
les produits de la miuéraiogie. Occupons-nous ici des 
deux autres règnes. Nous ayons fait pressentir qu'en 
général les environs de Montpellier sont dépouillés de 
haute verdure, de grands arbres. Son terroir offre 
plutôt un asile nourricier è rolivier, au mûrier, surtout 
à la vigne et aux plantes aromatiques. Toutefois on y 
voit le cyprès élever sa pyramide verdoyante, soit 
droite, comme dans le cyprès ordinaire, soit renversée, 
comme dans le eupresms horixontalis, auquel le nom 
d'arbre de MontpclUcr a clé donné pour sa spécialité. 
Cet arbre se plaît sur les routes, sur les chemins vici- 
naux, dans les jardins, et forme souvent des haies et 
des rideaux plus élevés autour des habitations cham- 
pêtres qa on appelle à Montpellier et dans le pays, Mas, 
à Ceiief Bar raqueUes, à Marseille, B€tstid$Sfet qui 
sont autant de petites et parfois de belles v»7fa qui em- 
bellissent et vivifient la campagne du raidi de la France. 
Le laurier, toujours vert comme le cyprès et Tolivier, est 
aussi fréquemment le compagnon de ces deux arbres ; en 
y joignant le figuier, les térébinthes, les lentisques, les 
cistes dont les garrigues * et les bruyères sont parfu- 
mées, les Jasmins, les rosiers sauvages, les grenadiers, 

> On appelle de ee nom , dans le pays, des espèces de landes, 
des terres Ineultes , utiles à la dépafssanee des tronpeaui , et cou- 
vertes de chênes-verts et d'aromates. 
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les aubépins qui bordent les allées et les chemins, on 

n'a ])as eu tort de dire, en rapprochant ces circon- 
stuuces de celles qui se rattachent à la douceur et aux 
agréments du climat, que Taspect de cette contrée offre 
un caractère auguste et poétique, et qu'il rappelle la 
terre religieuse et sacrée, berceau de notre culte. 

Il est encore des sites délicieux dans les environs de 
Montpellier , soit par la variété des perspectives, Tom- 
brage, la fraîcheur dont ils nous font jouir , soit par 
les vastes tapis de verdure qu'ils déroulent sous nos 
pas. Nous aurons occasion de parler plus loin des ha- 
bitations charmantes, des curiosités naturelles qu'on 
voit dans le voisinage delà ville; nous nous borncronsen 
ce moment à citer les bords du cours du £ejE. Mollement 
assis sur un duvet de gazon, Vétranger, le naturaliste, 
le solitaire, le poêle, respirent, bous de frais berceaux 
protégés eux-mêmes par des dômes naturels plus 
élevés, le parfum du romarin et de la lavande, du ser- 
polet, de i'asiiic, de la sarriette, du thym, qui croissent 
modestes sur les rochers environnants et qui se tra- 
hissent au loin par leur atmosphère embaumée. Les 
regards sont tour à tour attirés et distraits par le mi- 
roir trauquiilo de la rivière , et par les hautes parois 
des collines encaissant son lit sinueux; les différentes 
espèces de saules qui en ombragent les bords, les sali- 
caires qui ornent le pied de ces arbres , les lysimachies, 
Tarbousier , la noire yeuse, Térable de Montpellier, le 
micocoulier, récréent la vue en étendant leurs rideaux 
de verdure contre la vive luiuiere et les ardeurs du 
soleil du midi. 

Sur un point opposé de son cours, au sud et à une 
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lieuedeMontpelUer, le Lez traverse les prairies de Laites^ 
vastes tapis constamment frais et verts, émaillés de 

narcisses et entretenus par les eaux de la rivière, qu'on 
fait arriver dans tous les arrosages» au moyen de petites 
écluses qu'on appelle vulgairement mariilieyras. 

Il serait inuliie, après ce rapide aperçu , de s'arrôter 
trop longuement sur la Flore de Montpellier : les bota- 
nistes les plus célèbres, entre antres Linné , ont signalé 
son immense variété , et ont donné à une foule de 
plantes et d'arbres particuliers à cette ville des déno- 
minations tirées de son propre nom. Sous le rapport de 
ragricuiturCi on lève des moissonsde froment» de seigle, 
d'orge, d'avoine. On y cultive les prairies naturelles et 
artificielles , notamment les luzernes , sainfoins et 
trèfles* De fertiles vignobles» comme nous Favons in- 
diqué, occupent la plus grande partie de son terri- 
toire ; les espèces de raisin bonnes à manger et les plus 
estimées sont : Vaspiran, le verdalf le torrel, parmi les 
raisins noirs» et le muscat blanc ^ la clairette, V œillade^ 
etc., dans les raisins blancs. 

Les principaux arbres qu'on peut considérer comme 
indigènes sont l'olivier, le figuier, ramandier,le 
grenadier, le jujubier, It^ sorbier et }j.u'ticulièrenieiit 
Tabricotier, qui donnent des fruits abondants. Le châ- 
taignier n'est pas commun : le fruit de cet arbre vient 
des Cévennes. Le mûrier, dont la feuille nourrit le ver 
à soie» qui fait une des branches de l'industrie de la 
campagne» est cultivé avec succès. La cerise» la pôche» 
la prune, la pomme, la poire et beaucoup d^autres fruits, 
couvrent tour à tour les verriers du pays. 

On recueille dans les champs la pomme déterre» la 
rave» le navet» la fève» la lentille» etc. ; et dans les 
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jardins potagers , dont les faubourgs de Montpellier 
abondent, on cultive avec avantage la fraise, la fram- 
boise, le chou, la chicorée, la laitue, la beltcrave, 
la carotte, le céleri, rarticbaut, le cardon, Tauber- 
gine, le melon, la courge , le concombre, l'asperge, le 
salsifis, etc. *. 

Outre les plantes aromatiques dont les montagnes et 
les rochers sont couverts, la campagne de Montpellier 
produit une laiinilc de plantes niciUcinales dont fusage 
est très-rëpandu, et dont les plus communes sont 
Tabsintbe, Tagaric, Talth^ea, Tartémise, la camomille, 
la camphrée, la capillaire, la chicorée sauvage , le 
chiendent, la citronnelle, la coriandre, la douce- 
aroère, le genièvre, le géranium, le lis , la matricaire, 
la mauve, la pariétaire, la patience, le pavot, la rue, 
la sauge qui pourrait remplacer le thé que nous allons 
chercher si loin; la scabieuse, la scorsonère, la valé- 
riane , la verveine , etc« Le voisinage de la mer pro- 
cure à l'industrie de cette ville Cjuantitu de piailles 
tinctoriales; les plus importantes sont : le salicor, la 
gaude, la garance, le pastel, le tournesol, le tamaris. 
— Les bois taillis sont particulièrement composés d'es- 
sences de chêne- vert et de chène-bianc. On fait un com- 
merce considérable de Técorce de ces arbres pour les 
fabriques de tannerie. 

Nous ajouterons cependant à cet exposé des princi- 
pales productions de la terre de Montpellier quelques 
observations sur les époques de la végétation. 

1 On se sert dans les Jardins potagers, pour l'arrosement , d'une 
espèce de puits & roue , appelé dans le pays pou%arawtaj ou pw$ à 
rbda, dont Uusage remonte à une haute sntiquité, supposé qu*ll 
ne nous ail pas clé laissé par les Arabes. 
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Ou voit llearir ea Janvier l'ânémone hépatique » ia 
flear do la Trinité, le narcisse tout blanc, le laurier- 
thym, le grand souci jaune, la primevère, le noisetier, 
le romarin> la grande bruyère à balais, les véroniques, 
le mouron , etc. £a Février , l'amandier , le safran 
jaane printanier , le safran tout blanc , le safran 
violet semé de blanc, le buis, les violettes, le petit 
iris de Perse, Tiris nain^ la perce-neige > etc. Vers le 
milieu du mois d'Avril, les seigles sont en épi; les 
fraises et les cerises sont abondantes en Mai ; les abri- 
cots en Juin; on mange en Juillet des prunes, des 
amandes et une espèce hâtive de raisin dit de la Mode* 
leine; en Août, les meloas, le raisin, les pèches, etc. On 
a encore des raisins irais vers la hn d'Octobre, et mémo 
au commencement de Novembre. 

Le voyageur qui parcourt pour la première fois 
la campagne de Montpellier, aux mois de Juillet et 
d'Août, est assourdi d'un bruit ou plutôt d'un grince- 
ment de scie continu, dont on ne peut donner une 
idée complète aux habitanls du nord, à qui ce bruit 
est inconnu. C'est le chant de ia cigale, célébré par les 
poëtes de Téos et de Mantoue; ou plutôt il faut croire 
que les chants des cigales d'Athènes et du Lattum 
étaient un peu plus harmonieux que le cri de Tinsecte 
à qui nous donnons ce nom; car il est peu probable 
que ce cri monotone, aigre et discordant, ait pu faire 
naître des vers au.^si mélodieux que ceux que cette 
lille de Tair a inspirés au2L Anacréon et aux Virgile. 
Il est certain que la cigale des anciens, au moins 
celle des Grecs, n'était pas parfaitement le même 
insecte que notre cigale : elle u était pas auâsi grosse. 
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Gomment les Athéniens auraient-ils placé dans leur 

chevelure , en forme d'ornement , des cigales d*or 
énormes , telles que nous les voyons dans nos contrées 
méridionales y au point que^ lorsqu'elles volent, on 
serait tenté, à la première vue» de les prendre pour 
de petits oisoaux ? — N oublions pas de dire que, dans 
ce pays » la cigale est le symbole de Tétourderie » et 
qu^une tête de cigale ne signifie pas autre chose qu'une 
jeune tête sans cervelle. 

Un certain insecte, qui mérite une mention particu«- 
lière» c'est Varaignie tnaçmne, autrement appelée 
Varaignie de Montpellier. On la trouve communément 
dans le voisinage de la ville; c'est merveille de voir la 
manière industrieuse dont elle s'abrite et se fortifie 
contre ses ennemis , sans oublier les dispositions de 
logement qui peuvent lui ôtrc les plus commodes : son 
talent, à cet égard, va Jusqu'à se construire une porte 
à charnière. 

Ccst en vain que Montpellier eut son berceau placé 
sur une montagne jadis habitée, dit-on, par des ani- 
maux féroces ou sauvages, Vam$ ferrarum ou plutôt 
Vallie fera Les bols taillis, les rochers des environs 
ne recèlent ni bêtes fauves, ni bêtes noires. Autrefois le 
bois de VaUne , situé en partie dans la commune de 
Mûries, à 4 lieues de Montpellier, et d'une contenance 

^ Un des quartieri de la Tille a conierfé le nom de VaUfère» Ne 
seraft-ce pas là une preuve traditionnelle d^une antiquité plui re- 
culée que celle qu'on attribue communément ù Torif^ine de cette 
cité? M. Germain penche à croire qm: le mot Valfère pourrait avoir 
le sens de Vailum de foris ^ el représenterait le soi situé hors de 
l'enceinte, soit de la ville , soit du château des Guiîlems , placé 
tout près de là. ( UUt. de la Comm. de Montp. * 1. 1 , p* } 
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d'environ 1800 hectares, était habité par des sangliers 
qui ont disparu depuis loDg^temps* 

Mais qu^imporle que la chasse au sanglier soit in- 
connue <laiis le pays? on n'a pas à redouter les ravages 
de cet animai. — On s'y plaint peu souvent des ioups 
et d'autres animaux malfaisants* 

Du reste , le gibier n'y serait pas rare , s'il n'était 
guerroyé par uu si grand nombre de chasseurs ; car , 
ici , comme partout^ la chasse est une véritable fureur. 
On tire le lièvre, le lapin > l'alouette , le bec-figue, la 
caille, la grive , la perdrix rouge, lo tourlereuu, le ra- 
mier, Tortolan, etc. — On nourrit dans les basses-cours 
le pigeon, la poule, Foie, le canard, le dindon, le paon, 
la pintade, le lapin, le cochon dinde, etc. 

La chasse la plus amusante est celle qui a lieu du- 
rant Thiver sur les étangs de Vie, commune à 3 lieues 
de Montpellier. Les chasseurs des environs sont avertis 
plusieurs jours d'avance. Dès le matin de la journée 
du rendez-vous, une expédition d'un nombre infini de 
batelets couvre la surface des étangs. Ils environnent 
les foulques , dites à tort macreuses, qui se promènent 
sur les cauK, et qui sont tellement abondantes que, 
lorsqu'on les force à s'élever dans les airs pour les tirer, 
elles forment maintes fois une espèce de nu ii^e qui sert 
largement de point de mire aux chasseurs. Le gibier 
tombe blessé pôle-méme dans l'eau ou sur les embarca- 
tions. C'est un spectacle animé ; mais il a quelquefois 
ses inconvénients : il est difficile aux chasseurs de dis- 
tinguer parmi le gibier mort ce qui appartient au véri- 
table maître, et de faire la partà chacun ; des foulques 
ont souvent été tuées par plusieurs tireurs à la fois. 
Le nombre considérable de ces oiseaux qu'on rapporte. 
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et surtout la loyauté des chasseurs, aplanissent ordi- 
nairement toutes les difficultés. 

Le miel que Tabeille donne au pays est délicat. — 
Les rivières , les étangs et les côtes de la mer , four- 
nissent d'excellent poisson de table : la truite, Talose, 
la carpe, languille, le brochet, le muge, le rouget, le 
merlan, la dorade, le maquereau, la sardine, la sole, le 
thon, rbuitre, la langouste, le goujon, eto.-^On trouve 
aussi dans les marais la tortue bourbeuse. 

Mais nous ne devons pas passer sous silence une 
autre production plus remarquable et non moins utile 
de ces marais, et particulièrement de ceux de Lattes, à 6 
kilomètres de Montpellier : nous voulons parler d'une 
espèce de chevaux sauvages, qu'on appelle, en langage 
du pays, Égas, du latin Eqm : ils sont gris-blancs et 
d'une figure ordinairement commune. On suppose que 
ces animaux, proviennent de la race chevaline amenée 
dans ces parages par les Sarrasins ^ . S'il est vrai , 
comme on peut Tadmettre avec une très-grande proba- 
bilité, que ces chevaux ont une origine arabe ou barbe, 
ils en ont conservé plusieurs qualités précieuses : ils 
sont très-bons coureurs. On les emploie principalement 
à battre le blé et autres grains. 

CHAPITRE V. 

Population* 

La ville de Montpellier et sa banlieue comptait , eu 
4789, aaiUi habitants. £n 4793, elle en supputait 

* Ils nous ont toujours paru tels à peu près que les chevaux 
fiavYages dépeiats par Buffon* — M. Belnaud ( /nva<ton det Sar^ 
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32897. Si ce relevé de la population , ou ceux qui ont 
été dressés quelques aaaées plus tard, sont exacts, cette 
popuiatioQ a éprouvé pendant nn certain temps un dé- 
croissement sensible. Les raisons en sont trop faciles 
à déduire pour demander de plus amples développe- 
ments* £n 4804, la population de cette ville n'était 
que de 32243 âmes , et , en 4803 , de 32505. Depuis , 
elle s'est accrue progressivement et dans une plus 
grande proportion. Ainsi elle était, eu 1815, de 
33692 habitants; en 4825, de 35423 ; en 4835, de 
35825. Néanmoins ce chiffre ne présentant que la po- 
pulation officielle, on peut regarder la population réelle 
de Montpellier comme étant de 35929 âmes à cette der* 
nière épo({ue. Elle est aujourd'hui, diaprés le recense- 
ment de 1856, de 49,737 habitants. 

La première édition de cet ouvrage, en 1836, a fait 
connaître le mouvem^t de la population de Montpellier 
dans un tableau dressé d'après les résultats officiels 
qui m'avaient été communiqués pour les dix dernières 
années, de 4825 à 4834. J'ai cru devoir conserver ce 
tableau dans ce nouveau travail , convaincu qu'on 
serait bien aise de comparer ces résultats avec ceux de 
la période plus récente, 4845-4854, que je place à la 
suite des anciens chiffres. 

roftfw, p. SOO) croit que le renouvellement de la race de ces cbe- 
vaux eut lieu plus tard , c*est-à-Kilre à Tépoque où la Provence et 
la Catalogne appartenant au même Prince, il était facile de les 
faire participer aux avantages l*une de l*autre. Ce qn\ le prouve , 
dit-il , cVst que la race actuelle est désignée par les habitants sous 
le nom d*Égos { eh$M naui Éga$ ), mot qui est le même que l^es- 
pagool yegua , appliqué à la jument. 
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Il résulte de ce tableau que le terme moyen annuel 
des naissances^ durant cette période de dix années, est 
de 4278; celai des enfants légitimes mâles, 534; celui des 
filles, 515; des enfants naturels, 228; les garçons et les 
filles^par égales parts; qu'il meurt annuellement 4193 
personnes, dont 598 appartiei|nent au sexe masculin et 
)0:3 au sexe féminin; que trois années sur ces dix ont pré- 
senté un nombre de décès supérieur à celui des nais- 
sances» et que l'excédant moyen annuel des naissances 
sur le nombre annuel des décès est de 85; enfin, qu*îl 
se contracte 285 mariages par an, et que chacun de ces 
mariages produit de 3 à 4 enfants. 

Il ne sera peut^tre pas moins curieux de voir les rap- 
pui is des naissances, desdécès et dés mariages, duràntles 
dix années de la même période, rangés selon les divers 
mois de Vannée. Tel est Tobjet du tableau ci-dessous. 



NAISSANCES. 


DÉCÈS. 


MARIâG£S. 


MOIf. 




■on. 








Janvier.. . 
Décembre. 
Novembre 
Mars . . • . . 
Octobre . . 
Avril. .... 
Février.. . 
Septembr. 
Mai 


1229 
4216 
1090 
1083 
1075 
M 068 
1065 
4042 
1005 
997 
989 
946 


Juillet 

Septembr. 
Janvier... 
Décembre. 
Novembre 

Mars 

Octobre . . 
Février*. • 


1249 
1149 
4445 
4409 
4085 
952 
952 
937 
904 
874 
806 
804 


Février. . . 


322 
290 
280^ 
257^ 
25» 
23» 
23» 
230 

999 

216 
46S 
44» 


Novembre 

Janvier... 

Ociobre . . 
Juillet.... 
Septembr. 

Décemi)re. 


Juillet. . . • 






Totaux. . 


42775 


44930 


"2847j 
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HAISSANGES. 


DÉCÈS.- 


HAHIAGES. 








IfOMBRK. 


MOIS. 


HOMBBS. 


Ion \7iûi* 


1 t>UZi 


AOUl. . • . • 




P'p vpî<»r* 
1 C V 1. ici • « « 






1 250 1 


Ti-i i 1 1 

J UllLCl». • . . 


17"^Q 






UCl v" ! 1 H J 1 t • 






1 OU J 


1 il ÎT vî AP 
al Clii V ICI • • • 










4 131 




326 


P^» > Vf* 1 t^V 


1 AfV 1 


TîiTi vîop 

Joli V 1^1 • • • 


134S 


Avril 


306 

f-/ V V/ 


Juillet. • 


4460 


Octobre . . 


4319 


Octobre.. 


306 




4438 




1287 




300 






r evru r. . . 


19KQ 


Jnillpt 




Octobre . . 


4424 


Novembre 


1198 


Août 


266 


Septembr . 


4 4 47 


Avril 


1139 




2r4 




4407 




1090 


Septembr . 






1058 


iMai 


4038 


Décembre. 


239 






Totaux. . 


j 14070 




46365 




3674 















Ces résultats combinés donnent lieu à observer que 

le plus grand nombre de conceptions a eu lieu en Avril et 
Mars, et le moindre nombre en Septembre et Octobre. 
Fait remarquable : les mois d'Août , de Juillet , de 
Septembre, qui sont les moins favorables à la généra- 
tion, sont également ceux où il y a eu le plus de décès. 
Décembre et Mars^ deuiL des mois, où il y a eu le plus 
de naissances, sont les deux mois où Ton compte le 
moins de mariages -, et Mai, un des mois où Ton voit 
le plus de mariages, donne le moindre nombre de décès. 
Août et Juillet, qui ont peu de naissances, présentent, 
au contraire, le plus de décès. Enfin, Juin est un des 
mois où Ton trouve le moins de naissances et de décès. 
Ces résultats montrent assez d'analogie avec ceux qu'on 
obtient en opérant sur le chiffre delà population géné- 
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raie du département de l'Hérault, pendant les mêmes 
périodes décennales. 

Oa a trouvé * que la durée de la vie Dioyenne des 
habitants de Montpellier était de SI6 ans 3 mois 20 
3/7 jours; et, en décomposant ce nombre, on est arrivé 
à 24 ans 3 mois 15 1/3 jours pour le terme moyen de la 
vie des hommes; et à 28 ans 3 mois ^8 3J4 jours pour 
celui des. femmes* Cette différence de 4 ans, ou 4/6 en 
sus en faveur des femmes, d'ailleurs très^ingulière 
et très-remarquable, puisque les résultats sont puisés 
au même lieu et dans les mêmes registres » s'explique 
par les divers accidents auxquels les hommes sont par- 
ticulièrement exposés. 

Au surplus 9 il est évident qu'ici, comme ailleurs, 
Vair de la campagne doit offrir encore plus de chances 
de salubrité que la ville même. Une atmosphère plus 
pure, une vie plus sobre et plus tranquille, consta- 
tent et assurent cette vérité générale. Les maladies 
sporadiques, dépendantes surtout des travaux, des 
passions , du tempérament , s'observent notamment 
dans les grandes villes. Montpellier est sans doute une 
des plus saines : cependant elle a ses maladies et ses 
affections particulières. On a remarqué que la phthisie 
inflammatoire était plus commune dans les parties de la 
cité les plus immédiatement soumises à Faction des 
vents du nord et du nord-ouest. ^ Leroy a observé 
que le nord-ouest, qui amène ordinairement le beau 
temps à Montpellier, est le plus salubre pour les per- 
sonnes bien constituées, et que, lorsqu'il est trop sec, 

* Eisai de statistique, par Hoargue ; an IX. 

* 
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il mcommode celles qui ont la poitrine délicate. — Les 
vents du sud produisent des effets opposés. — Fouquet 

a reconnu qu'en général les habitants des quartiers 
bas , principalement des faubourgs qui tiennent à ces 
quartiers y étaient plus sujets aux fièvres intermit- 
tentes, aux rémittentes bilieuses, aux érysipèles, aux 
ophthâlmies, que ceux des quartiers hauts , qui, à leur 
tour» sont plus disposés aux maladies de la gorge, aux 
rhumes et aux autres affections de poitrine. — Il pa- 
rait, en un mot, que les maladies qui régnent du côté 
du midi sont plus sérieuses que celles qui existent du 
c6té du nord. 

Ckimme nous n'avons rien dissimulé de Tinfluence 
du climat de Montpellier et des divers quartiers de la 
ville sur sa population , nous devons dire aussi que 
les habitants jouissent généralement d'une bonne santé, 
et qu'on y voit beaucoup de vieillards. 

Si la longévité, dit M. Poitevin*, est la mesure de 
la salubrité de Tair et des autres circonstances dont 
la réunion doit rendre les habitations plus ou moins 
saines, la ville de Montpellier peut ôtre considérée, 
sous ce rapport , comme une de celles de nos départe- 
ments méridionaux qui ont été le plus favorisées par 
la nature. 

M. Mourgue, que j'ai déjà cité, a encore trouvé qu il 
y a une personne sur 7 4/2 qui parvient à la période 
de 70 à 80 ans» et une sur 45 4/SI qui parvient à 80 

ans; tandis que le docteur Price, sur l'exactitude du- 
quel on peut compter , a obtenu des rapports incom- 

* Eisai sur le climat de llontpellier , p. 41. 
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parablement moins favorables pour Vienne , Londres , 
Berlin^ Bresldu, le Brandebourg, et môme le pays de 
Yaad » en Saisse » qui passe toutefois pour une des con- 
trées les plus salubres de l'Europe, 

Concluons, avec ces auteurs, que rien n'autorise 
et ne justifie mieux le voyage des étrangers de toute 
nation , qui viennent en foule respirer Fair bienfaisant 
de Montpellier. 

« Si j'étais en état de vivre dans le lieu qui me 
serait le plus agréable , s'écrie loseph Scaliger , je 
choisirais la ville de Montpellier, et j'en ferais le nid 
de ma vieillesse. 11 n'y a point d'endroits où Ton puisse 
passer plus doucement ses jours, soit qu'on ait égard - 
à la bonté deFair, soit aux mœurs des habitants et aux 
commodités de la vie. » Et ce qu'il disait alors de cette 
ville , n'aurait-il pas eu plus de raisonencore de le dire 
aujourd'hui ? 

CHAPITRE VI. 

CJoMUIatlon pliyslane des lialillaiils. Carac- 
tère # mœurs* 

Nous emprunterons au docteur Murât ^ la peinture 
physique des citadins du chef-lieu de l'Hérault. 

Les Montpellierais ont ordinairement le teint brun 
et les cheveux châtains ou presque noirs, le corps sec 
et nerveux, la stature variable , mais haute en général; 
plusieurs jouissent d'une complexion robuste et ont 

beaucoup d'einbpnpoint. Les Montpellieraises ont la ^ 

* Topographie médicale de la Tille de llontpellier t tSIO, p. 69. 
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taille svelte et plus petite» et quoique souvent brunes 
comme les hommes, elles ont de l'éclat dans la jeu- 
nesse, mais plus de grâce que de beauté. Lo tempéra- 
ment des uns et des autres est bilioso-sanguln. 

On ne peut s'empêcher , en parcourant cette pein- 
ture» de se rappeler le joli vers de La Fontaine : 
Et la grâce 9 plus belle encor que la beauté. 

Les Montpellierais sont les individus les plus im- 
pressionnables que je connaisse , continue le même 
docteur; ils s'abandonnent à toutes les sensations qulls 
éprouvent, et la mobilité qui fait la base de leur ca- 
ractère devient la règle de leur conduite et détermine 
leurs mœurs. Ces mœurs sont^ en effet , pour celui - 
qui les observe , un mélange de rudesse et de douceur, 
d'attachement et (rinconstance, et le plus gi and amour 
de soi, particulièrement chez le peuple. Dans la classe 
opposée» il ne faut qu'une éducation ordinaire pour 
tirer le plus grand parti de cette mobilité et pour 
former des hommes de mérite. 

Ici, l'auteur doit presque toujours laisser parler les 
historiens. — Les individus de Montpellier ont un ca* 
ractère à eux qui les disUiiiAue des habitants de la 
plupart des autres départements. Ils sont en général 
spirituels» intelligents, gais» vifs» pleins d'imagination» 
peu appliqués , colères et paresseux. On ne peut pas 
douter de leur peu d'application, si Ton considère 
qu'avec tout ce qull faut pour réussir daus les arts et 
dans les sciences, ce pays n*apas fourni autant de grands 
hommes ou d artistes qu'on avait droit de l'attendre 
de rheureus: génie de ses habitants : si la nature les 
avait moins favorisés» ils sentiraient sans doute mieux 
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le prht de Tétade; mais le travail les ennuie bien plus 
qu'il ne les fatigue. Ils sont ennemis de toute espèce 

d'assujettissement. Les premiers mouvements de leur 
colère sont violents , mais ils s'apaisent bientôt ; ils 
n^ont pas de fiel et conservent rarement le souvenir 
d'une offense. Leur imagination est très-active et se- 
conde leur gaité. 

Le portrait nous parait un peu sévère sous certains 
rapports , et donnerait lieu à plusieurs remarques ex- 
cepLioimelles ; mais, outre qu'elles nous mèneraient 
trop loin, nous nous bornerons, comme nous Tavons 
déjà fdii ailleurs, à en recommander Tapplication aux 
observateurs. 

Les mêmes bistoi i( us finissent comme il suit l'es- 
quisse morale de Montpellier : 

Les habitants ont des mœurs douces» mais ils sont 
vifs et inconstants. L*idiome vulgaire annonce même la 
trempe de leur âme : il est flexible, moins propre à 
peindre les passions fortes que les légères émotions de 
Fâme ; il tient le milieu entre Taccent traînant des Mar- 
seillais et Taccent dur des habitants de FAveyron. 

Nous aurons occasion de parler de cet idiome dans 
un article qui lui sera particulièrement consacré. 

On vuiL que la vivacité est un des caractères dis- 
tinotifs des habitants de Montpellier et du départe- 
mmi dont il est le chef*lieu. Au reste, on la retrouve 
dans les monuments historiques les plus anciens; et , 
s'il faut en croire Astruc, ddios ses Mémoires pour servir 
à l'hiHoirenaiurelledu Languedoc, et rAbbédeGnasco, 
dans son excellente Disiertatwn sur les Volces , ce 
dernier peuple , les Volces Arécomiques, les anciens 
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habitants connus du soi où s'élève aujourd'huit Moutr 
peUter, se distinguaient des autres populations par cet 
espritd'inconsta nce, de vivacité et de hardiesse qu^on re- 
connaît encore dans leurs descendantSi et le nom de Volées 
ou Volkes d'origine celtique , qui passa dans la langue 
grecque, signifiait, dans la première de ces deux langues, 
remuants f actifs, entreprenants. Il est certain que le 
langage moderne des Languedociens a conservé un mot 
qui a une singulière analogie, pour le sens , avec le 
nom de cet ancien peuple, et que, si ce mot n'a pas un 
peu déterminé ou du^^moins influé sur rinterpreti>tion 
qu'ont donnée les deux savants que nous venons de 
nommer , leur version est au moins très-ingénieuse. 
C'est le mot bouléga, houlègayrè, pour signifier remuer y 
rmuanU Les Grecs et les Romains, suivant Tancien 
celtique y firent d'abord holgœ, puis bokœ^ comme on 
le trouve dans Ausone, ensuite Volcœ^ O^XyoX, 

Nous ne croyons pas nécessaire de réfuter 1 asser- 
tion de àasville, touchant les qualités des habitants du 
Bas-Languedoc , quand il a dit : bien que l'intérêt 
règne dans tout le moudc, on peut dire qu il est, dans 
ce pays , plus vif que partout ailleurs. — Outre qu'il 
s'agit ici des habitants du Bas-Languedoc en g^ral , 
Tautorité de Basville est reconnue aujourd*huî pour être 
très-suspecte sur bien des points; et ce n'est pas quand 
il s'agit des mœurs de toute une contrée que cet 
Intendant jugeait à travers une foule de préjugés ; ce 
n'est pas du moins de nos jours que sa décision, rendue 
il y a près de deux siècles, peut être reçue sans appel. 
Cette inculpation, dit M. deBelleval, me parait ha- 
sardée, du moiniï par rapport aux citoyens de Mont- 
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peilier. Voici comme il termine fartiele qu'il a con-> 
sacré aux mœurs des habitants de cette ville. Oa 
peut remarquer, dans le peuple de Montpellier, quelque 
teinte de rudesse et une sorte de fierté prompte à s'ir- 
riter de ridée du plus léger outrage : cette dernière 
disposition, qui annonce ordinairement de la géné- 
rosité dans les cœurs , n'est pas un indice trompeur 
chez les citoyens de ikLoatpeliier;ety malgré cette âpreté 
au gain qu*on leur reproche, et qui ne semblerait 
propre qu'à dessécher les âmes , ils ont montré , dans 
plus d'une occasion, que des motifs plus nobles pou- 
vaient les animer. 
La vie alimentaire doit influer nécessairement sur 

le caractère des divers temperauiunts. Le doparlemciil 
de l'Hérault, dont Montpeliior est la principale cité, 
touche à la ligne méridionale longeant les Pyrénées, les 
Gévennes et les Alpes, qui sépare les pays à lait et à 
beurre des pays à huile. La proximité de la mer, le 
voisinage des rivières, fournissent à cette ville une 
grande partie de sa nourrituire : le poisson y est même 
assez abondant pour suppléer, en différentes circon- 
stances, aux viandes ordinaires, au mouton et au 
bœuf : ce dernier, de médiocre qualité, et dont on usait 
sobrement il y a peu d'années , s'est amélioré ; il est 
devenu d'un usage plus étendu , grâce aux soins de 
radministration, qui a porté sa vigilance sur un aliment 
aussi utile.'Les herbages et les fruits y sont abondants, 
excellents , et très-nécessaires durant Tété. 

L'habitant de TUérault, pays riche et fertile, se 
nourrit bien et sans excès. — Gela ne contredit nuUe- 
ppent ce qu'ont avancé certains auteurs touchant la 
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consommation prodigieuse des aliments et des boissons 
à Montpellier. 

Les babitans de cette ville passent , disent-ils » pour 
i^raiids buveurs et grands ujangeurs. En supposant 
que le fait soit vrai, il en résulterait seulement que 
les qualités chaudes et sèches de leur tempérament 
ont besoin , pour leur entretien et leur conservation > 
des vins de Languedoc, les plus généreux de la 
France 9 et d'une certaine quantité d'aliments abon- 
dant en sucs nutritifs : besoin que leur permet de 
satisfaire Taisance qui règne à pou près dans toutes 
les familles. Enfin , ne faudrait-il pas encore , d'après 
Hippocrate même» ce patron scientifique de Montpel- 
lier» accorder quelque chose à la coutume» à Tâge , à 
la saison , au pa\s? 

L'homme de la campagne mange un pain de seigle 
frais et de bon goût : sa vie est uniforme; il fait un 
grand nombre de repas, et consomme beaucoup. La 
quantité moyenne de grains assignée dans uuc ferme 
à chaque individu de cette classe est de 4 9/40 hec- 
tolitres , moitié froment et moitié seigle , par année , et 
de 1 4/5 litre 3e vin par jour. Cette dernière quantité 
est réduite à moitié pendant Thiver , suivant M. Poi-^ 
tevin. Elle est à peine au quart depuis la maladie de 
la vigne et la cherté du vin. Mais, dit le docteur Murât, 
ces déterminations, qui servaient, depuis un temps 
immémorial , à régler des marchés faits avec les ou- 
vriers , sont au-dessous du taux de la consommation 
réelle et prise en masse, parce que les salaires sont 
employés en grande partie à des suppléments de nour* 
riture, et principalement en vin, qui est la boisson 
favorite du peuple. 
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On estime que l'on boit, année comnuine , à Mont- 
pellier, environ dix mille muids (70,000 hect.) de vin , 
i$Urà muroê , sans compter celai qui se boit hors des 
murs. 

Maïs une remarque qui n*échappe à personne, et que 
nous devons consigner ici, c'est que^ malgré cet attrait 
pour le vin, les habitants, supposé qu'ils boivent beau- 
coup, s'enivrent peu. 

Le tableau suivant présente la quantité annuelle de 
comestibles consommés dans la ville de Montpellier. La 
première colonne de chiffres offre, en quintaux mé- 
triques, la quantité de la consommation générale delà 
population ; là seconde colonne indique la consomma- 
tion de chaque habitant. 



^ q. m. k. 

Viandes 24,921—77 50— » 

Poisson 4 059— 38 3—80 

Fromages 4,90s— 60 3—80 

Beurre 678—45 1—15 

Pain 93,500— » 4,87— » 

Œufs 4,978,354 — 4 par personne. 



CHAPITRE VU. 
CoutmmMp wagw» Jeu» danfliM poltliqnes* 

On a dû s^apercevoir qu^afin d^éviter le reproche 

d'être trop indulgent/ a IVi^^ard do nos coneitoyens , 
nous avons cherché, surtout dans la partie morale de 
ce livre , à nous entourer des opinions et des observa- 
tîons des auteurs le plus souvent étrangers à Mont- 
pellier. Nous continuerons encore, pour un ou deux 

0 
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objets, cette méthode dictée par ua esprit de justice 
et d'impartialité» 

Voici ce qu'écrivait le docteur Murât, en 4810 : « Le 
luxe est riche à Montpellier, et brille dans toutes les 
classes. Le moindre artisan a de Targetiterie. La plu- 
part des femmes d'un état médiocre portent des 
chaînes et Jes bracelets d'or ou d'argon i. Le costume 
des jeunes filles est propre et élégaut; celui des per- 
sonnes d'un rang plus élevé est riche ; on y observe 
beaucoup de propreté, de simplicité et de décence , 
même une certaine dignité peu ordinaire dans les 
. autres villes de province. L'humidité de Fair, ou le 
vent du sud ( appelé le marin ) , qui y règne fréquem- 
ment, est cause que Ton ne voit presque point de femmes 
aller nu-tête. » 

Nous croyons que le costume des personnes riches 
ou aisées ne diffère pas sensiblement de celui des per-* 
sonnes de la même classe dans les autres pays. Pour 
celles-ci , la mode est une divinité à laquelle toute la 
France sacrifie avec un égal empressement : Ton peut 
dire que Paris est un miroir où chacun va consulter 
le goût du jour; mais le costume de nos cultivateurs , 
de nos villageoises, et surtout de nos grisettes citadines, 
offre des singaUu ilés piquantes aux yeux du voyageur. 
Nous ne voulons pas parier des modestes vêtements 
de rhomme des champs : ceux-là méritent nos respects; 
maïs qui n'a pas remarqué cet habit de fête, le cos- 
tume du dimanche, comme disent nos paysans, lequel 
consiste ordinairement en un pantalon large de ve- 
lours de coton ou de drap, une veste de la mémeétoffe, 
et un gilet le plus souvent blanc ou d^une couleur 
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écîalanle ? Le col de chemise dépasse considérai )Icnient le 
bout des oreilles ; e( le chapeau rond e( large est parfois 
enfoncé sur les yeux : rarement le paysan met bas son 
chapeau; et comme si le caractère de fierté, général 
djîTs le pays, était écrit d'uue manière indélébile dans 
Vàme des individus placés parmi les conditions les plus 
humbles, s'il salue, s'il parle à une personne d'un 
rang élevé, c'est à peine s'il soulève complètement son 
feutre; sa main , en le soutenant , repose sur le front; 
le chapeau n^est qu'incliné sur l'occiput. On voit quel- 
ques bouchai» d'argent aux souliers; il est plus rare 
aujourd'iiui de trouver des campagnards ayant con- 
servé la queue ou le cadogan. — La paysanne, dont le 
costume ne s^éloigne pas beaucoup de celui des grisettes, 
k>rsqu'elle est en habit de toilette , adopte toutefois des 
couleurs plus vives et des coupes moins élégantes. ^ 
Le costume favorise singulièrement les agréments que 
la grisette de Montpellier a déjà reçus de la nature : 
sa taille piquante , . sveUe , voluptueuse même , sa 
physionomie vive» agaçante, souvent jolie « presque 
toujours £;racicuse, est couronnée d'un bonnet de tulle 
brodé ou de mousseline bordée de dentelles; des pen- 
dants ornent ses oreilles; des chaînes d'or circulent 
plusieurs fois autour du cou , ou bien un collier qui 
l'entoure présente à sa partie antérieure un gros fer- 
moir ou un autre bijou, une croix, un cœur d'or ; la 
gorge est à demi couverte d*un petit fichu ordinairement 
de laiac, dont les pointes reLoinbiMU avec grâce en 
forme d'écharpe sur un tablier de soie; une robe de 
mousseline peinte , qui s'élève au-dessus du sein, des- 
cend h peine sur la partie moyenne inférieure de la 



64 GOVTI^lfES, USAGES; JEUX, 

jambe, qu'elle laisse apercevoir liaeinenl luouiee sous 
on bas blanc qui contraste avec la spirale dn ruban 
de couleur de la chaussure. — On assure que le cos- 
tume iatérieur, encore qu'il soit mystérieux, est aussi 
décent, aussi soigné , aussi élégant que celui qui est 
exposé aux regards. Il ne faut pas se dissimuler cepen- 
dant que le luxe, dont il a été question un commence- 
ment de cet article, en s'introduisant par degrés dans 
toutes les classes , n'ait' déjà effacé (ce qu'il ne peut 
, manquer de faire plus sensiblement avec le temps ) 
bien des difl'érences qui existaient dans les costumes : 
celui des grisetteSy entre autres , a souffert de grandes 
altérations, ou, si Ton veut, des modifications qu'il 
n'est pas difficile de reconriallre ; et la mode, ce tyran 
universel, fait sentir son pouvoir sur lagrisette comme 
sur la grande dame. 

Voulez-vous des objets de comparaison , remontez 
au XI Ve siècle, vous jugerez les progrès du luxe depuis 
cette époque. Consultez les curieux règlements somp- 
tuaires faits par les Consuls de Montpellier, et approuvés 
par le Pape Urbain V, ce généreux bienfaiteur de la 
ville, et par les Rois de France. 

« Aucune femme n'a le droit de porter des perles ou 
pierreries, si ce n'est aux bourses et ceintures déjà 
faites et aux anneaux pour les doigts ; aucune broderie 
de peau ou drap fin aux habits, ni autour des pieds ; 
aucuns vêtements, ni capuoes de drap d'or ou de soie 
ou de camelot ; ni sur les capuces ou habits aucune 
sorte de boutons dorés ou émaillés ou ouvrés , mais 
seulement des boutons plats et blancs. Pas de manteaux 
ouverts par coté, parce que les femmes ainsi vêtues 
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semblaient être des hommes, mais des manteaux ou- 
verts par-devant; pas de houppelandes; pas de manches 
pendantes ayant plus de trois doigts de large* — Dé- 
fense aux hommes comme aux femmes de mettre au 
pendanl tics manches aucune peau ou fourrure d'her- 
mine; de porter des habits plus courts que le dessous 
du genou; ni aacnn habit de soie; ni aux souliers d'été 
ou bottines les pointes dites poiilatfMf. — Ordre à chaeun 
d^aller suivant son état et la condition de sa famille. — 
Défense, à tous pelissiers^ sabotiers , sarireê ( tailleurs ), 
juponiers, m'gentiers et autres, de fabriquer des orne- 
ments et objets de luxe pour les habitants de la Mlle. 
— * L'excommunication punissait les contrevenants à 
ces règlements 1.» 

Tous les pays ont leurs usages, leurs couluiaes, 
leurs erreurs superstitieuses. Mais il faut distinguer 
ce qui appartient au peuple de ce qui fait la part des 
^ens éclairés, qui ont aussi leurs superstitions. Celles- 
ci ne sont pas de notre domaine, car elles sont com- 
munes à toutes les localités* — Quant aux autres , 
quant aux superstitions [ upulaires , le plus grand 
nombre est, de nos jours, de si peu d'importance 
pour 1 organisation sociale, qu'on ne voit pas vraiment 
la nécessité de rompre des lances pour les combattre; 
il faut laisser au temps et aux progrès des lumières 
le soin de nous en débarrasser. Que nous importe, en 
e£fôt, que le peuple de Montpellier mange ou ne mange 
pas des pois-chiches le dimanche des Rameaux , parce 

on y croit que Jésus a, ce jour-là, traversé un champ 

^ F. Archives muQiciiMiles de UontpeHier) arm. F, eue 5, llasM 

* 
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semé de ce légume ? Qu'importe que quelques bonnes 
femmes fassent boire de Teau bénite nonvelle le Samedi- 
Saint aux enfanis, poar les préserver des aceès de fièvre 

durant toute i'aunée? Qa^imjiorte enfin, car il faut 
bien mettre un terme à ces croyances populaires, 
où la foi éclairée ne peut trouver la moindre place , 
que , dans la môme intention , le 46 d'Âoût , on s'abreuve 
de Teau du puits de S^ Rocb, enfant et patron de Mont- 
peilier, pourvu qu'on n'en use qu'avec discrétion, et 
non de manière à se donner la fièvre par excès? 
— Ces anciennes croyances , qu'on retrouve ailleurs 
sous d'autres formes, ont beaucoup perdu de leur 
vigueur, et Ton peut même dire que, sauf quelques 
familles où les traditions, bonnes et mauvaises, sont 
scrupuleusement conservées, les superstitions et les 
abus dont nous venons de parler sont presque partout 
tombés en désuétude , et sont loin d'être confondus 
avec la religion, mônic chez le peuple que le philo- 
sophe semble plaindre et mépriser, ce vulgaire qu'il 
croit n'être nourri que d'erreurs et de mensonges. 

€haqne village, chaque hameau, a sa fête patronale; 
c'est-à-dire que, tout en célébrant la fôte du Saint 
du lieu, on passe la plus grande partie du jour chômé 
et des jours suivants dans les festins , les jeux et les 
danses. Les villat^eois, peut-être plus que les citadins, 
sont dominés par la passion de la danse. Dans la 
plupart des localités, c'est au son ou plutôt au bruit 
un peu criard du hautbois champêtre , adouci et 
renforcé tout h la fois par le tambourin. La fête des 
jardiniers, à Montpellier, le jour de St« Madeleine, 
se célébrait, il y a peu de temps, de cette manière. 
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Mais, au lieu de fleurs cueillies dacs les champs et 
dans Les jardius, ou ne voit, coutre toute atteute, que 
des chapeaux montés» décorés de vastes panaches de 
plumes de couleurs variées , de rubans, de paillettes, 
de galons, de ciiuquanls; uue petite veste bleue ou de 
nankin» un large pantalon blanc , serré par une cein- 
ture à franges d'or, complètent le costume. Je n'ou- 
blierai pas cependant iour éttiulard, où vous remar- 
quiez, en guise de lance, un chou-ileur ou une plante 
d'artichaut, ou un cep de vigne avec ses grappes, le 
tout artificiel. — Dans ces fêtes champêtres , on nomme 
une sorte de président, qui est élu pour un an. Le 
titre honorifique de cette charge gratuite, ou, pour 
mieux dire, onéreuse, est, en langue du pays, Cap 
dé jouvén, chef de la jeunesse {caput juventutis ). — 
Le violon, plus particulièreineut consacré aux jeux de 
la ville, comme le hautbois à la fôte des champs , 
parait ambitionner la campagne; et déjà, dans beau- 
coup de villages, le luxe a lulruduit les ménétriers. 

Les mariages couronnent des amours de cinq, six 
et quelquefois dix ans. On n'en peut pas dire autant 
de la ville, bien que Montpellier soit, dil-on, sous le 
rapport des mœurs, une des cités les plus retenues, 
les plus réservées de la province. — L'usage est géné- 
ralement établi d'envoyer, lors de la célébration des 
noces, des dragées et des confitures aux parents et 
aux amis des deux familles. — L'aisance et la.propreté 
régnent dans la plupart des habitations villageoises ; 
la cuisine est merveilleusement disposée ; c'est la pièce 
par excellence du paysan; et, soit à Foccasion d'un 
mariage, soit à celle de la fête patronale du lieu, rien 
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n'est épargné pour traiter ses convives , amis ou 
élrau|^ers; car on a remarqué, et ceci est peut-être 
un retour sar lui-même ^ qu'ii met sa gloire ou sa 
vanité» encore plus que son plaisir et sa joie désinté- 
ressée, dans le nombre de ses hôtes et dans Tapparat 
de son hospitalité. Si nous voulions imiter certaines 
gens qui , pour rendre plus piquant ou pour égayer un 
peu plus le tableau , prêtent à nos bons campagnards 
quelque arrière-pensée et un peu plus de malice que 
nous ne leur en supposons» quoiqu'ils aient passable- 
ment d'esprit, nous répéterions une espèce de proverbe 
du pays : lou paysan dôna un yôou per avédré un biôou 
(le paysan donne un œuf pour avoir un bœuf); mais 
nous aimons mieux croire que le fait est le plus sou- 
vent controuvé, encore quil soit moins possible que 
vraisemblable, et nous préférons crier à la calomnie 
que d'accuser généralement et sans restriction» 

L'habitant de THéraull, mais plus particulièrement 
celui de Montpellier, naît avec le génie musical, ou 
plutôt avec d'heureuses dispositions pour le chant : cette 
ville cultive cet art charmant qui a fait dire à Tacite, 
en pariant de nos bons aïeux : Ils se consolent de leurs 
infortunes en chantant; cantUenU inforiunia $ua so* 
kmiur. Mais on a pu remarquer, par ce que nous avons 
exposé (icUis i arliclo précodent, que les arts en général, 
même les plus doux, les plus propres à caresser Tima- 
gination sans Texcéder, doivent bien moins plaire à nos 
populations méridionales que des exercices et des jeux 
où le corps aijilé est en quelque sorte en équilibre 
avec rétat habituel des âmes. — ^Âinsi, on se passionnera 
préférablement pour les jeux d*adresse, les courses à 
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cheval, la chasse : celle-ci, avons-nous dit, est une 
espèce de fureur dans le pays; au lieu que la pèche, 
aronsemenl trop paisible, et presque soporifique (nous 
voulons parler de la poche à la ligne ), est abandonnée 
aux riverains, qui en font leur profession ou leur prin- 
cipal délassement. 

L'aiicien jeu de l'Arc , dit le Perroquet , avait à Monl- 
pellier ses archers ou chevaliers , dont le nombre était 
fort grand. Ils élisaient pour chef un gentilhomme qui 
portait le nom de capitaine ou gouverneur du noble jeu 
de Tare. Ce jeu, dont les statuts furent dressés en 1411, 
consistait à tirer le papegai, ou perroquet , qui était 
une figure d'oiseau en bois, peinte en vert, et attachée 
au haut d'un nvM do navire élevé de dix-liuit toises, 
qull fallait abattre à coup de flèches : le chevalier vain- 
queur était proclamé roi du perroquet. Cette société 
était composée des principaux négociants et bourgeois 
de la ville. Les artisans avaient d'autres exercices qui 
leur étaient propres, notamment le jeu de ï Arbalète , 
pour le moins aussi ancien que celui de Varc— Ceux-ci 
s'exerçaient encore à tirer de V Arquebuse, ce qui a\ait 
fait tomber le jeu de Tarbalète. 

A ces différents jeux succéda celui du Balhn, en 
usage à Monlptllier et dans les autres communes du 
pays. Le ballon est un sphéroïde de cuir très-dur, 
quoique rempli d'air, que les joueurs poussent avec des 
espèces de gantelets de bois qu^on appelle brassards. 
On s'exerçait autrefois dans le grand fossé du noble jeu 
de Tare, et souvent les joueurs des diocèses voisins 
venaient porter le défi ou accepter celui que ceux de 
Montpellier leur avaient envoyé, ce qui attirait sur le 
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parapet du fossé une foule ei^tra ordinaire de spectateurs. 
Aujourd'hui cette ville possède un jeu de ballon vaste 
et commode, à l'extrémité méridionale de TEsplanade. 

Le jeu de Mail est plus ancien et plus particulier à 
la ville de Montpellier que le jeu de ballon» puisqu'on 
dit en proverbe que les enfants y naissent un mail à 
la main : il est vrai qij'ils s'y exercent de bonne heure, 
et qu'ils y acquièrent une adresse toute singulière qui 
les fait passer pour les plus habiles joueurs de l'Europe. 
Montpellier a aussi formé les meilleurs ouvriers en 
fait de mails (Palemardiers), Il n était pas de souverain 
qui ne s^en fit pourvoir dans cette ville , d'où. Ton 
voyait partir pour toutes les cours des mails virolés 
d'argent, avec des manches garnis de velours, et d'un 
petit trainon et d'une frange d'or. Parmi les présents 
que la ville avait coutume de faire aux Princes, on 
n'oubliait guère les mails et les boules. C'est aujour- 
d'hui Texercice qui est le plus pratiqué : les joueurs de 
mail sont appelés Chevalière du bois roulant. — Quand 
les blés commencent à s'élever et que les joueurs de 
mail leur porteraient un préjudice notable par leurs 
fréquentes excursions dans les champs, ce jeu est 
défendu par Tautorité: alors on s*amuse, quoique avec 
moins d iutérûL, au jeu de boules, qu'on appelle dans 
ce pays las Bûchas, 

Les danses publiques propres à Montpellier sont 
les Treilles {las Tréîas) et le Chevalet (lou Chivalet), 

On n'est pas bien fixé sur rorigine de la danse des 
treilles. C'est un vrai ballet populaire qui, s'il faut 
en juger par le costume champêtre des danseurs et des 
danseuses, peut rappeler les Dionysiaques, ou fêtes 
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de Bacchus et des Yendaogeurs. Ou a demandé si cette 
danse ne serait pas nn reste da culte grec ou romain 

introduit dans la Gaule iiarbonnaise. Quoi qu'il en soit, 
les danseurs et les danseuses , conduits par des cory- 
phées» passent et repassent « en cadence» sous des 
cerceaux et des guirlandes garnis en mousseline 
gaufrée et ornés de rubaus cl de fleurs. La danse des 
treilles» comme celle du chevalet» a été exécutée à 
Montpellier en plusieurs occasions mémorables» et 
notanmient au passage des Princes : on cite, entre autres 
occasions, rentrée à Montpellier de l'Archiduc Philippe, 
gendre de Ferdtnand-le-€atholique» Roi d'Ëspagne» en 
1503 ; le séjour que fit en cette ville Charles IX» en 
4564 *. On a vu naguère la danse des treilles et du 
chevalet» quand T Empereur Napoléon lii a visité notre 
ville» le d Octobre 1852* 

Je ne sais si roriginc de la danse du chevalet re- 
monte à une époque et à un fait que les plus eraves 
historiens ont eu soin de rapporter au Xlllne siècle. U ne 
s^'agirait pas moins que de rappeler par cette danse le 
rapprochement de Pierre il, Uoi d'Aragon et souverain de 
Montpellier» et de Marie » sa femme» fille de Guillaume, 
dernier Seigneur de cette ville qu'elle lui avait ap^ 
portée en dot. Cette Princesse, plus estimable (|ue belle, 
assure-t-on» n'inspirait pas tout l'amour désirable à son 
jeune et volage époux. 11 est vrai qu'elle ne lui avait 
pas encore donné de gage de leur union. Elle habitait 
alors Mireval » à deux lieues de Montpellier. Le Prince 

i V. le détail des fêles célébrées à cette occasion» dans les Mé" 
motm hUtoriquei iur M<mtféHier et le département de VBéravAt^ 
par J.-F. Tbomas; 1S87, 
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se rendait souvent à sou château de Lattes , ville et 
port à une lieue de MontpeUier et de Mireval^ qui ont 
joui jadis d'une certaine célébrité, et dont il ne reste 
aujourd'hui que qutlqucs ruines pour en conserver le 
souvenir. Un jour, dans une, partie de chasse, sur les 
pressantes instances d'un courtisan zélé, moral, mari 
parfait, il poussa jusqu'à Mireval, et se reposa près 
de la sensible Marie. On trouve dans la vie de Pierre, 
Roi d'Aragon, que ce Prince revint à cheval de Mireval 
à Montpellier avec la Reine en croupe. Le peuple , ravi 
de lour bonne intelligence, fut à leur rencontre, et 
donna mille marques de joie autour du palefroi qui les 
portait tous les deux* Ce que le peuple ût alors , sans 
autre dessein, il le continua sous le Roi Jacques, leur 
fils ; car tout le monde était persuadé qu*il devait sa 
naissance à la nuit qui avait précédé l'entrée du Koi 
son père dans Montpellier. Les habitants , pour mar- 
quer combien ce souvenir leur était cher, remplirent 
de paille la peau d'un cheval, qu ils portèrent à Lattes, 
où était le Roi , et célébrèrent en sa présence , autour 
de ce cheval , les mêmes divertissements qui avaient eu 
lieu autrefois sur le chemin de Mireval. Soit que la ft.He 
eût égayé le Prince, soit que les citoyens de Mont- 
pellier eussent pris goût à ces danses , ils en per- 
pétuèrent Tusage. Depuis ce temps-lè, le chevalet , qui 
n*avait été imaginé, dans leXIIlm*^ siècle, que pour une 
occasion singulière , a été continué pour le divertisse* 
ment du peuple : il aime, dans toutes les réjouissances 
publiques, h voir sortir le chevalet. Un homme agile , 
élégamment cohUuué, ayant le corps passé à travers 
un petit cheval de carton proprement enhamaohé, lui 
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fait faire le manège aa son des tambourins et des haut- 
bois, au milieu d'un cercle formé par une troupe de 
danseurs, ordinairement vêtus de blanc, et parés de 
rubans et de plumets à leurs chapeaux* Un autre 
danseur, ayant des grelots aux jambes et un tambour 
de basquQ à la main, fait semblant de présenter de 
ravoine au cheval, qui s'incline d*abord vers le tam* 
bour; puis, détourné de son exercice, lance des ruades 
iiu donneur d'avoine, lequel les évite en disparaissant 
avec beaucoup d'adresse sous la croupe.de Tanimal 
qui le poursuit pendant que tous les autres danseurs, 
ordinairement ceux des treilles, forment autour d'eux 
des pas de danse , et agitent leurs étendards en signe 
de joie. Tous ces jeux, tous ces mouvements doi- 
vent s*exécuter avec grâce et en cadence. Le chevaUi 
fut dansé au Louvre, en présence de Louis \V , lors 
des réjouissances faites pour la convalescence de ce 
Prince. Dans la première moitié du XIXm« siècle, le 
chevalet, moins aventureux, n^est pas sorti des murs 
de Montpellier. 

CHAPITRE VUI. 

Le peuple de Langueduc n'a reçu que très- Lard i'asai^o 
de la langue française. Un mélange de cette langue et 
de Tancien idiome vulgaire, dont la proportion va tou- 
j ours en décroissant , forme ce qu'on appelle aujourd'hui 
le patois. Mais ce langage vulgaire ou ce patois a subi 

7 
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diverses modifications dans les différentes époques de 

son existence. 

Vraisemblablemeul quelques mots languedociens , 
surtout dans ies noms de lieux , nous ont été transmis 
par les Volces Ârécomiques, qui occupaient le pays, 
et, par conséqueiiL , ces mots auraieot une origine 
celtique; mais ils sont certainement en très-petit 
nombre. Après avoir traversé tant de peuples et tani 
de langages différents , et, comme je le dirai ailleurs, 
quoiqu'on ne voie aucun rapport, aucune affinité entre 
ces mots et ceux du vocabulaire des langues qui ont le 
plus fourni à la compoiûtion de l'idiome languedocien, 
tels que le grec et le latin, Titalien, Tespagnol et ses 
dialectes, ou, eofiQ, avec ceux qui furent apportés 
par les hordes venues du nord et du levant, les Goths, 
les Vandales > les Sarrasins , ces mots ou plutôt les 
obstacles qui empêchent de remonter à leur source 
gauloise ne constituent pas moins des doutes réels. 

La langue grecque a laissé dans Tidiome languedocien 
des traces plus reconnaissables. Cette langue fut ap- 
portée chez les Volces, au moyen des communications 
établies entre ces peuples et les colonies phocéennes, 
qui fondèrent Marseille et autres villes de la céte nar- 
buuiiaise , environ six siècles a\ aiit l'ère chrétienne. 
Ainsi, on ne peut douter que les mots Aïsséta, petite 
hàche, Gaïf boiteux, Daïd, faucher, Câou-magnas , 
grande chaleur, Esqutnsà, déchirer, istériyâgna^ 
araignée, ou toile d'araignée, et tant d'autres, ne 
viennent des mots grecs qui ont la môme signiiication : 
A%lvi/\9 Twhçf Wu, Kaû(M(, Miyoc, Sx^C(x>» Vanç, A'f>fl^vi), etc. 
Je ne sais, toutefois, si Ton peut adopter, sans res- 
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iriction, Topinion émise à cet égard par M. Théodore 
Poitevin : « Je pourrais revendiquer , dit-il , pour le 

languodocieu , cette ressemblance qu'on avait trouvée 
entre le grec et ie français > et je ne craindrais pas 
d'avancer qu'il n'y a presque pas de mot dans cette 
• dernière langue, parmi ceux qu'on fait dériver du 
grec, qui n'y soit arrive par l'iatermédiaire du latin 
ou du languedocien * . » 

Mais c'est la langue latine surtout que le langue* 
docien reconnaît comme sa véritable mère; quoique 
les Romains, en s'établissant vainqueurs dans la Gaule 
narbonnaise, et en faisant adopter à nos aïeux non» 
seulement leurs usages et leurs mœurs, mais encore 
leur propre langage, aient donné aux Gaulois méri- 
dionaux le nom do Trilingues ou Triglottes, parce qu'ils 
se servaient de trois idiomes différents , le celtique , le 
grec et le latin , celui-ci étouffa peu à peu les deux 
autres. Plus d'un siècle avant J.-C, cette langue était 
entièrement répandue dans la Narbonnaise; et, vers la 
fin du cinquième siècle de Tère chrétienne, on ne parlait 
plus ni la langue celtique ni la langue hellénique. C'est 
k l'idiome des Romains que le dialecte de Montpellier 
doit ses terminaisons favorites en a, qui lui donnent 
à la fois de la grâce^ de la douceur et de Téelat* On voit, 
en effet, que les mots ^dt^a^ Bêstia, Cmdêla, Câhra, 
Galîna, Moustcla , Môîa, Mûsa, Rêsa, etc., ne sont 
que les substantifs de la première déclinaison latine , 

1 Yojet , dans les Mémoires de la Société arcbéologiiitte de Hoat- 
pelUer, lom. I, pag. SO, mon travail sur les origines grecques du 
roman languedocien. Voyei aussi l'Annuaire du dé|>arteraent dé 
THérault des années IStt et 1845. 
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avec peu ou point d'altération. On retrouve cette ana-* 
logie dans les noms des lieux terminés en an : ainsi , 
par exemple, comme on disait autrefois Corneliani villa, 
Serviani fundus, etc., pour désigner des maisons de 
campagne^ des métairies et leurs propriétaires» nous 
disons aujourd'hui Comeilhan, Sermon, etc.; de même 
la terminaison argues ^ do nos cooirauiies voisines, 
Vérargues, Quintillargues , etc., ne serait que l'ana- 
gramme du latin ager, champ : Veri ager, Quintiliani 
ager* Cependant cette dernière analogie est contestée. 

L'usage de la langue romane parait dater du com- 
mencement de la monarchie française; mais, comme 
robserve M. Kaynouard, il est très-vraisemblable que, 
dans le midi de la France, ce langage était déjà épuré. 

On sait que Tidiome dont se servirent les peuples qui 
habitaient de l'autre côté de la Loire , employant le 
mot «2'out ou d'<mei7 , fut appelé Langue d'oui y Langue 
cïoucil ou française, composûo do celtique, de fran- 
cique, de roman surtout, et qui est devenue depuis 
la langue générale de TJËurope. Les peuples , au con- 
traire , de deçà la Loire, disaient œ au lieu de oui, ce 
qui fit donner à leur idiome , comme à une de leurs 
provinces, le nom de Languedoc \ cette langue , puri- 
fiée ou modifiée , comme on voudra , est la même que 
la langue des Troubadours , la langue provençale , la 
véritable langue romane. Le séjour de la tour de 
France à Paris dut mettre en honneur , dans cette 
capitale et les pays voisins, la langue dont elle faisait 
usage , et qui était un mélange de latin , ou plutôt 
de roman et de tudesque ; tandis que les Provençaux 
chantèrent toujours, dans leur idiome » leurs amours. 
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leurs fabliaux et leurs cbaasons. Oa voit par là qae 
la ]aDgae qa^on appelait rustiqae ou vulgaire est non- 
seulement plus ancienne quels laogue française, mais 
encore que celle-ci lui doit une de ses sources prin- 
cipales. 

Je doute qu'une recherche pénible et minutieuse At 

découvrir , dans le vocabulaire languedocien , beau- 
coup de mots dus aux Goths et aux Sarrasins , qui ont 
successivement habité nos oontrées méridionales. Âstruc 
soupçonne qu'il y peut exister quelques termes de mé- 
decine qui ont passé des livres des Arabes dans le lan- 
gage vulgaire. 

Quoi qu'il en soit , la langue romane devint celle 
des pays du sud ; et environ vers le XII« siècle , on la 
parlait également dans le Roussillon , la Catalogne , 
VAragon» ritaiie^ mais il est toujours à croire que les 
diflérents peuples qui s'en servirent la divisèrent en 
autant de dialectes que de pays où on l'avait adoptée, 
et que les dialectes qu on parlait en Italie et en Espagne 
ne formèrent pas parfaitement le même langage que 
celui dont on usait dans la Septimanie. 

L'idiome roman , en usage dans la Scptimanie , ou le 
Languedoc, dut aussi se diviser endiiiérculs dialectes» 
comme autant de branches provenant du même tronc , 
et c'est ce que nous voyons encore aujourd'hui. 

Le Petit Thalamus de la ville de Montpellier, que 
nous citerons souvent , contient une chronique qui 
embrasse des faits historiques depuis 4088 jusqu'en 
1574; elle est écrite en langue vulgaire jusque vers 
l'an 1446 : une chronique française reprend les annales 
de la cité en 4âûâi. Quoique ce livre ne paraisse avoir 
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été transcrit , pour la plus ancienne partie, que vers 
le XlVe siècle^, il nous donne une idée sullïsante de 
la langue romane, usitée dans les siècles antérieurs. 

Van 4088, hs Creêtiâns prexeran Bartahm* 

Em 4489t m Aost faron faiz hs miracles de Nottra 
Dona de Taulas. 

Lan 420i, lo Rey d Aragon près per molher Madana 
Maria de RÊonipUr en JuU^. 

On lit dans un acte de 4360 : 

Nos fem asaber que coma nos per lo minesteri de Dieu 
noslre Senhor, haian bana pa$Zy eoneordia et tranquH^ 
Itïol am lae mitersUats, ffilas et kee de la Languedoc » 
etc. 

Un cahier de doléances de H24| présenté aux coni- 
missaires du roi Charles Vli^ pour présider aux États 
de ce pays , commence ainsi : 

A lausort honor etgloria de Dieu, et honor, et proffiet 
del Rey nostre sobeyran Senhor , et per demonstrar la 
veraya amor, revereneia, fideUtat, et eubjeetio de ku 
Gens dêls treye Eitatx del présent pays de Lengadoch, etc. 

On a dà reconnaître dans ce petit nombre d exemples, 
pris dans chaque siècle, les variations sensibles, les 
altérations, les mélanges que cette langue a éprouvés. 
L'analogie avec les autres idiomes du midi de TEurope, 
entés sur le môme tronc , n*est pas moins reconnais- 
sable. Mais les altérations sont encore plus marquées 
dès que la langue française pénètre dans le pays. De 
sorte qu'on trouve des pièces écrites en langue vulgaire 

1 Diaprés mes recherches , il aurait été commencé en I93â» 
V. introduction du i'eiii Ihaluiuus, publié par la Soc. arch. de 
Montpellier, p. xlvi. 
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vers le commencement du XV* siècle, et même dans ie 
XlYe, comme on vient de le voir, dans lesquelles ou 
rencontre des mots parement français. Ce qui est ar- 
rivé par degrés dans les siècles précédents, se fait en- 
core plus sentir tloj)Liis moins (Vvm siècle : le patois 
roman doit à de nouvelles affinités introduites, par les 
personnes habituées à parler français , dans ses toar- 
nareset dans ses façons de s^exprimer, nne partie do génie 
de la langue française. Notre patois se purifie en se modi- 
fiant; et ce langage, qui nous parait aujourd'hai beaucoup 
plus donx que celui d*au(refois , et qui , par ce mé- 
lange de français, sonne mieux à nos oreilles accou- 
tumées à entendre parler la langue nationale , n est 
guère plus en usage que parmi le peuple ^ Les termes 
même les plus ordinaires, tels que ceux de péra , mira, 
frèra , sûr, chrétiens, bêou-frèra, etc. , qui sont pres- 
que devenus français, a la terminaison près, dilferent 
essenliellement des noms originaires dont se sert en- 
core le vulgaire et l'habitant des campagnes : païré, 
matréf fraïré , sôréy crestians , couytial [cognatufi), etc., 
qui portent encore, pour ainsi dire , les empreintes du 
moule latin. 

Aussi , on peut prédire qu'il se formera, quoique tard, 
par suite de cette alliance du languedocien et du fran- 

< Jka dire de 1.^. Roasseaa, les daines de Montpellier, il y a 
cent ans , n^eniendalent pas le français , et ne faisaient nsagc que 

du patois. Mais c'est encore là une de ces exagérations dont abusait 
si facilement le pliilosoplie Génevois : témoin sa lettre écrite de 
Montpellier le 4 No\T'nibre 1737, V. J.^J. Roussetut à Montpellier ; 
par M. Grasset aînr , dans le<» Mémoires de PAcadéinic des sciences 
et lettres de celte ville , tom. 1er , pp. 553 et 581. 
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çais , un patois à pea près semblable à ceux dont le 
peuple fait usaye daas les autres provinces de l'Empire. 

En effet, si l'on réfléchit sur les progrès que la langue 
française a faits récemment dans nos campagnes, sur- 
tout depuis la création d'une école primaire dans chaque 
commune, on se convaincra facilement qu'il n'est pas 
probable que la génération agricole qui nous suivra , 
même en conservant long-temps encore son idiome 
séculaire, ne sache s'exprimer couramment en français. 

Telle est eu abrégé T histoire du patois languedocien 
depuis ses origines les plus reculées jusqu'à son passage 
à travers la langue française. Il nous reste à l'examiner 
dans sa compositiori plus intime, et à reudre raison de 
ses variations successives, pour mieuxUe saisir dans 
son état actuel. C'est ce que je ferai ici, en reproduisant, 
avec quelques modifications, les observations que je 
présentais, en 4643, à la Société archéologique de Mont- 
pellier. 

Quelque altéré que soit Tidiome roman-languedocien, 

il n'offre pas moins une chaîne continue que le paysan, 
comme le citoyen, saisirait encoie sans peine, depuis 
le dernier chaînon qu'il tient aujourd'hui jusqu^au pre- 
mier anneau fixé au 1X»« siècle. Le théâtre de Fontaine- 
bleau applaudissait, en 1754, un opéra languedocien* 
que nos Méridionaux goûteraient peut-être de nos jours. 
Dans le XYUme siècle, Molière faisait parler une Langue- 
docienne comme elles parlent toutes à peu près au 

< Jktphniê et Akimadure, pastorale qui n'est pas, comme od le 
dit dans la corrcispondance de Grimm, t. I, p. 248, VOjtérade 

Fronlhjnanf lequel est plus ancien et dont j'ai un exeiiiplaiic sous 
les yeux. 
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XlXone. Les actes eu langue vulgaire, da XVIae au XYIi»» 
siècle» déposés dans nos archives, sont eatendus presque 
à régal de Tidiome vivant par les Languedociens, qui 
arrivent ainsi sans peine, pour peu qu lis soient aidés 
du latin , à la langue romane du serment de Louis-le^ 
Germanique, de 842, laquelle en est, sinon immédiate* 
ment, du moins directement sortie. 

On doit donc espérer de trouver dans le languedocien 
et le provençal, idiomes romans qui se sont développés 
le plus tôt , un plus grand nombre d'éléments de leurs 
origines , je veux dire des langues latine et grecque ; 
et cela doit être dans ces contrées qui devinrent de si 
bonne heure grecques et romaines , et dont la langue 
reçut si peu d'éléments étrangers. 

Le génie des langues grecque et latine est tellement 
inné dans Tidiome languedocien, que Tidentité de ces 
trois langues , quelle quVn soit la source, n^en saurait 
être contestée; et c'est ce (lui assure une vie durable 
à cet idiome, même à coté de la simultanéité de la 
langue française, et indépendamment des efforts de 
celle-ci pour immoler sa sœur aînée : car, s*il est vrai 
que la prononciation, la prosodie, la grammaire, le 
génie enfin des deux langues sont le plus souvent con- 
traires entre eux, puisque Tune est restée fidèle aux 
traditions maloi nelles, et que Tautre s'en est écartée 
plus qu'aucune autre langue néo-latine, il n'est pas 
moins vrai qu'elles sont sorties du même sein et formées 
des mêmes éléments. 

Nous avons vu leurs rapprochements et leur inliuiité, 
suivons leur divergence. 

Une attention tant soit peu sérieuse révèle d'abord 
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entre le génie des langues du Nord et le génie des lan- 
gues du Midi, une différence caractéristique , que Ton 
sent de reste, et qui consiste dans remploi et l'usage 
des voyelles d'une part, et dans ceux des consonnes 
de Tautre :aa Nord, les consonnes, Les articulations, 
rabsence de Taccent, le momUim9\ au Midi, les voyelles, 
les sons, l'accent, le chant. 

Ainsi, on sait de combien d embarras, produits par les 
consonnes et les articulations, sont chargés les idiomes 
germaniques, pèresextip^tiodela langue française. L'an* 
glaisa taotdeconsumies, que le temps lui manque pour 
les articuler ; ce qui a fait dire plaisamment à Yoitaire, 
que VAnglai9 gagnait deux heures par jour sur mm en 
mangeani ia moitié des mots. Le français , plus méri- 
dional, a moins de consonnes; mais il en a beaucoup 
encore, au point qu*ii fait comme l'Anglais : il en sup- 
prime le plus qu'il peut dans la conversation. De là, les 
orthographes septentrionales en tout contraires aux lois 
de la prononciation. Tel est le génie qui a présidé à la 
formation des langues du Nord. 

Les langues du Midi, au contraire, fidèles aux brillantes 
consounances, aux modulations suaves et variées des 
langues d'Athènes et de Home, prononcent, en les adou- 
cissant, toutes les consonnes, d'ailleurs peu nombreuses, 
et en font comme les liaisons harmonieuses de la mélodie 
des voyelles. Les voyelles graves ou aiguës, les sons 
moelleux ou éclatants, les voix tendres ou énergiques, 
flûtées ou retentissantes , car elles n'ont pas toujours 
le môme volume do vocalisatioQ ; ces dilTérents sons 
combinés, liés et assouplis en systèmes tels que la 
rauque aspiration et la sourde nasalité n'y soient que 
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très-rarement admises : voilà les ëioments qif < mploya 
le génie constitutif des langaes méhdionalesde la France 
et des péninsules d'Espagne et d^Italie. 

Que fait le français de la voyelle latine? Il Fassourdit. 
Par exemple, la première, la plus brillante, la plus 
sonore, a , s'éclipse dans tous les substantifs latins 
qu^elie termine : rosa^ rose; lana, laine ^ etc. Il en 
résulte dans la langue de notre patrie , si belle à tant 
d'autres titres, que tous ces mots ont une consonne de 
plus et une voyelle de moins ^. Ailleurs, Va est remplacé 
par des voyelles moins sonores ; ainsi : les finales en é 
ont été substituées aux terminaisons latines en <is : 
pietas t fitii ^ etc. I^e languedocien, à Montpellier, 
toute proportion gardée , respecte les voyelles grecques 
et latines -, il dit presque comme ou disait ^ Rome ; lana^ 
rosa , piéiaL 

Telle est la véritable ligne de démarcation placée, par 

les génies mêmes des deux langages , entre la langue 
française et la langue romane. La langue française est 
née le jour oû Ve muet a été produit. Peut-être qu'avec 
• plus d'attention à cette démarcation si prononcée, nous 

n'eussions pas confondu, et nous ne confondrions pas 
encore journeliemeat la langue et la littérature romanes 

* Dans le mot lose lie rom , Vf muet qui reniplace Va ne se pro- 
nonce point; en sorte que , de deux consonnes et autant de voyelles 
dans le latin et le lanfîuedocicn , il ne reste au fiançai» qu'une 
voyi llp iiour deux consonnes. Les verbes fournissent encore une 
nombreuse série de ces modilicationâ au préjudice de& voyelles : 
ainsi , de v«ntr< , nous avons fait venir; c*est'à-dire que chaque 
consonne qui , en latin, s'appuie sur une TOyelle, de même que 
dans PinfinUîf UDguedocien veni, D*a plus cet avantage en français, 
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nv<^c les infornit s essais de la poésie française; nous 
n'eussions pas donné h notre langue et à notre littéra- 
ture française, depuis le XIl« siècle ei même antérieure** 
ment , quand ses premiers monuments apparaissent , 
le nom de romanes , f{ui ne leur convient pas plus qu'à 
la langue des Rutebeuf et des Joinville, des Rabelais , 
des Montaigne et des Amyot , voire aux rimes pioardes 
féminines» rappelées par notre La Fontaine ; 

Biaux chircs leups , n'écoutez mic 
Mère tCQCbcot chen ûcui qui crie 

Le génie de la langue d'oc ayant ainsi gardé non- 
seulement le vocabulaire sonore, mais aussi les formes 
des langues d*où elle dérive immédiatement , on ne 

saurait s'étonner si des savants ont cru pouvoir, à Taide 
des dialectes néo-romains, arriver à la véritable pro- 
nonciation du grec et du latin. 
Le grec y dans tous nos établissements scientifiques 

• 

* On ne peut qu'applaudir i ridée qut a créé des chaires de langue 
romane dans notre Midi. Cette langue , dans ses divers dialectes , . 
ést certainement la clé de quantité de découvertes intéressantes de 
linguistique, de critique grammaticale et Huéraire. 

Mais ce serait, ce me semble, manquer le but si Ton entendait que 
la chaire romane, à Texcluslon de la chaire de littérature française, 
traitât des poèmes des trouvères, par exemple, et des commencements 
do la langue franraisc , i an e qu'on a dit ([iie ces anciens poèmes 
ont été écrits eu lansui; run.anc du nord, du centre, etc. Un abus 
de nom qui constate l'oriq;ine commune , sans doute, ne peut pas 
néanmoins rapprorher des langages do nafuK contraire : s'il en 
élait aulrenionl , il faudrait égalrmrnt créer des chaires de langue 
et de ii (tôrature romanes dans le Nord , plutôt que des chaires d'an- 
glais et d'allemand l 
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et littéraires, à 1 oubli cette fois de l'énoncialion fran- 
çaise» empruQtd identiquement la prononciation de 
l'enfant de Languedoc qui commence à bégayer la langue 
locale. Par exemple , les diphthongues aï, eï, oï, ne 
sont jamais diphthongues doubles en français; car notre 
langue n'a point de sons pour les rendre. Cette double 
émission* de voix simultanée est étrangère au génie du 
français, et, dans la prononciation scolastique du grec 
ancien , il est obligé d'avoir recours à une prononcia- 
tion qui n'est pas la sienne. Ainsi , quand le Français 
prononce la première s^Wahe d^aissô {hausser, isser ), 
contrairement à ses propres lois, aï, le Languedocien 
conserve ^ la fois le sens et la prononciation du mot 
grec, aissai aisios^ heureux, aisé, en languedocien, 
cXsai ; da/ié , parf. moy. âeâea, pour deàaia, couper , 
faucher; laai^ued., daïa; raï, facilement, langued. , raï. 
De mêmec^weira, aoriste d'égueïrô, exciter, réveiller , 
pousser par des invectives ; en languedocien , agueïra ; 
quios , boiteux ; en languedocien , goï, etc. 

On pourrait certainement pousser cet examen beau- 
coup plus loin à régard du grec et surtout du latin. 
On verraiti ce que du reste tout le monde sait en gé- 
néral, que le languedocien, ainsi que les autres idiomes 
méridionaux sortis du luenie tronc, diflùre essentielle- 
ment, et pour la prononciation et pour la tournure 
des phrases, de la prononciation et des constructions 
de ia langue française ; et que le génie de ces idiomes 
présente une très-grande affinité avec la construction 
latine. Ainsi, tandis que la langue française, en de- 
venant langue savante, en abandonnant les lisières 
de sa mère, ne prononce plus les mots comme elle, 

9 
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les altère dans leur orthographe, surtout dans leurs 
désinences, et leur accent tonique et prosodique; de 
son côté, la langue d^oc» répugnant à ces altérations, 
reste plus fidèle au sein dont elle est sortie. Trouver 
la prononciation des langues anciennes d'après les 
idiomes néo-latins, ne parait donc pas un problème 
plus difficile à résoudre que celui des étymologies de 
ces idiomes. 

Ceci m'amène à dire quelques mots de cet accent 
tonique et prosodique qui sépare si distinctement et 
si caractéristiquement de la langue française les idiomes 

uéo-ronians. 

Pour bien parler français ^ dit Tancienne maxime 
rappelée par TAbbé d^Olivet, il ne faut point avoir 

d'accent; c'est-à-dire qu'il ne faut faire sentir le chant, 
l'accent tonique d'aucun idiome local, ancien ou mo- 
derne. C'est le contraire dans les idiomes méridionaux; 
Vaccent tonique rend la voyelle qui le porte plus ou 
moins ouverte, plus haute ou plus basse, sans influer 
d'ailleurs ur la mesure du temps donné à la pronon- 
ciation, eifet qui se retrouve identiquement dans le 
génie des langues grecque et latine. Ceci ne pourrait 
être démontré que par la notation laubicale; mais 
d'ailleurs le fait est si évident, si connu, que tous 
les Français du Nord conviennent que les habitants 
du Midi chantent en parlant. Or, cette mélodie d*où 
peut-elle venir, sinon de la variété ([uo i opaud dans 
le discours l'accent tonique, variété si grande dans les 
langues anciennes, qu^au rapport de Denys d'Halicar- 
nasse, il y avait, entre l'accent grave et Taccent aigu, 
l'intervalle d'une quinte. 
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La prosodie frauçaise pourrait se réduire à ce seul 
principe : toutes tes syllabes dun mot sont brèves, 
excepté la dernière qui est longue. Il est bien entenda 
que si le mot est terminé par un c muet, la longue 
tombe sur la péuuitièmequi est, en effet, la dernière, 
Ve maet ne se prononçant pas. Cette règle ne souffre 
point d'exception; car il ne faudrait pas appeler abusi- 
vement longues et brèves le petit nombre de nos 
voyelles plus ou moins hautes, plus ou moins basses. 

« L'Abbé d'Olivet, à qui notre prosodie a d'ailleurs 
tant d'obligations, dit Domergue, s^est conformé, en 
îa marquant, au système prosodique dos Latins, et 
son erreur est devenue commune à tous les prosodistes 
qui ont écrit après lui. Nous n'avons de susceptibles de 
brièveté et d'allongement que les sons t, u, ou, et les 
syllabes où ces sons dominent. Les sons a, o s'é- 
lèvent ou s'abaissent... Un son qui s'élève n'est plus 
d^ns la même ligne que celui qui s'abaisse, au lieu 
que la même ligne vous présente les sons brefs et les 
longs. » 

Ainsi, pour parler la langue des prosodistes, nous 
n*avons, en français, dans les polysyllabes, que des * 

iambes, aimer y des anapestes, c('lèhre\\ et autres pieds 
composés de tel nombre de brèves qu'on voudra, 
suivies d'une longue; mais nous n'avons point démets 
formés, soit d'un spondée, d'un trochée, d'un dactyle, 

soit de tel auiie pied où la syllabe longue précède les 
brèves. 

Au contraire, dans le languedocien, les spondées, 
les trochées, les dactyles même s'y rencontrent plus 

ou moins sensibles, plus ou moins fréquents. 
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Un savant * , dans lo projet d'un grand travail sur 
la langue provençale, a fait déjà pressentir le principe 
que nous énonçons, sans lai donner toutefois la même 
extension qu'on peut revendiquer pour ie roman-lan- 
guedocien. « Chaque mot crimposé de plus d'une syl- 
labe, dit-il, porte, dans notre langue, comme dans 
toutes les autres néo-latines, un accent tonique (pro- 
tadique) qui se fait sentir sur la dernière ou Favant- 
dernière voyelle, et rarement sur l'antépénultième. » 

Je prends quelques exemples au hasard : vent, inâ- 
nitif du verbe venir, forme un iambe; vêni, ^ per- 
sonne de rimpératif, est un spondée; afma, infinitif 
du verbe aimer, est un spondée; aïma, à Tindicatif 
présent ou à Timpératif, est un trochée. Célébra, infir 
nitif de eéUbrer, anapeste; célébra, à Tindioatif, am- 
phib raque; dans célébrava, la quantité n'est pas autre 
que la mesure du même mot latin ceiebrabat. 

Ce petit nombre d*6xemples peut suffire pour jus- 
tifier Tespoir de ceux qui croient pouvoir, à Faide des 
idiomes méridionaux , arriver à la véritable pronon- 
ciation des langues classiques; et peut-^tre aussi, pour 
encourage les tentatives qu'on voudrait faire en 
appliqaant à la versification romane-languedocienne 
le rhythme poétique du grec et du latin; et je ne doute 
point que les essais, dans ce nouveau genre de poésie, 
ne fassent plus heureox et mieux accueillis que les 
mètres baroques de Jodelle, de Pasquier, de Buttet, 
de Baïf, de Passerai, de Desporles, deliapiu, de Scé- 
vole de iSainte-Marthe, etc» 

^ M. Hoiinortt, Projet â^imdUakMn.proiîMitçaUfran^, p. 44. 
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Ll cela ne se voit-il pas en principe dans les langues 
des péamâulcs italienne et espagnole: la première 
avec ses vers endeeaiillaln , êdruedoU^ eadenH; la 
secoude avec ses vers eigudoê, lUmoê, esdrûxuloi? 

Nouveau lien qui rcuiiiL les laiii^ues liilcs du latin, 
et qui donne à nos méridionaux cette facilité^ sinon le 
désir d'étudier les idiomes et les littératures d'Italie , 
d*Espagne et de Portugal. Avec la langue latine et sa 
Uingue roiaane , le Languedocien ne trouve, en effet, de 
nouveau dans Ti ta Lien, l'espagnol et le portugais, que 
quelques désinencd!s( et quelques prépositions. 

J'ai indiqué un petit nombre de principes qui ont 
servi à la iormation du languedocien; je me bâte de 
dire qu'ils découlent tous d'un autre principe naturel 
aux peuples barbares, eadonnant à ce nom le sens que 
les anciens y attachaient : c'est l'habitude de syncoper 
et de tronquer les mots. Voltaire le remarquait ; et 
Denina le disait aussi en ces termes^ : « Les mots 
scythiques , en passant chez les Grecs, tant asiatiques 
qu'européens , de monosyllabes sont devenus poly- 
syllabes-, ces mômes mots, en repassant du sud au 
nord , sont très-souvent redevenus monosyllabes ou 
dissyllabes, les uns par contraction, les autres par 
suppression ou retranchement. » 

Citons seulement deux ou trois exemples : tabula ^ 
table; languedocien de Montpellier, Idotito; — mmm^ 
vin; languedocien, t>t; — arriehartai^ grimper en se 
traînant difficilement ; languedocien, arri, exclamation 
dont les paysans se servent pour faire avancer les bétes 

1 Tom. I, pag. 50. 
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qui labourent, etc.; — hlueknêtteka, parf. ôibltuàneuô^ 

éclairer avec une lampe; languedocien, aluca, éclairer, 
allumer. 

Si , à la syncope et à Tapocope^ c'es(*'è-dire à la 
suppression de lettres ou de syllabes à la fin des mots , 

on joint surtout la métagramme et la métathèse , ou la 
mutation et la transposition des lettres dans le corps 
des mots ^ , on aura toutes les lois en vertu desquelles 
nos dialectes méridionaux se sont formés; et cela peut 

se vérifier^ soit que Torigine soit latine , soit qu'elle soit 
grecque. 

Or, la maternité de la langue latine n'a presque plus 
besoin d'être explorée pour le languedocien : il ne s^agtt 

que de relier les observations éparses dans les livres. 
Les formations grecques sont moins communes , moins 
abondantes. 

Le dialecte de Montpellier parait avoir conservé la 
tradition romane dans un état de pureté plus parfait 
encore que les antres dialectes du Midi. 

On a remarqué également que les roots grecs ou Ia« 
tins, en passant à travers ic crible du génie particulier 
de cet idiome roman, semblent s'y être maintenus dans 
une sorte d'innocence primitive. Les voyelles surtout^ 
ces richesses natives de la langue, y sont restées fidèles 
à leur origine. Pendant que Marseille , Nimes, Toulouse 
et même Béziers, Agde, Pézeuas, altéraient les dési- 
nences des langues créatrices , alors même que ce dia- 
lecte était entouré d*autres dialectes qui modifiaient , 
parexcuiple, laeno, le dialecte de Montpellier, constant 

« Rarement Paphérèie et la lirostbéie. 
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dans son afféciion poar cette lettre si chère aux langues 
d^Athènes et de Rome, disait et dit toujours, soit avec 
les Grecs 9 soit avec les Latins , pina^ peine ^» et non 
pinOy comme on dit presque parfont aillears*. 

C'est cet a grec et latin qui donne au langage romau 
de Montpellier une partie de sa grâce , de sa mollesse, 
de sa de$involtura, de sa brillante alfinité av«c Titalien, 

* UAbbé de SaiiVAgei. 

* Va final, $îgne ctractéristique én féminfii dans la langue 
latine et dans cellei qui en sont dérivées directement , à cause des 
dilTérentes inflexions qu'on donne à sa prononciation dans divers 
endroits > a été remplacé par les lettres que t*on a cm propres à 
reproduire cette prononciation. Dans la montagne et dans une 
grande partie du Languedoc, où la langue s^cst mieui conservée , 
on a maintenu Va roman et latin, et Ton a écrit mma, ama, 
cavala ; sur la rive gauche de la Durance , où Ton prononce cet a 
extrêmement ouvert, on Ta remplacé par un o , muso, omo, cuvaIo; 
sur la rive fi[ posée de la même rivière, où il a un son plus obscur, 
on lui a «ubsiîiué ou , musou, awiOM, cavalou, Quviuncs auteurs 
modernes i>(' j-'uit servis de IV muet français , • f Mit liii : vu(sp, ânie ^ 
cavale. M. Béronic, dans son Dictionnaire du Bas-Limousin , porte 
cet abus encore plus loin , car 11 écrit presque toujours le singulier 
par un 0 et le pluriel par un a, viando, viandtu,,.. M. de Sauvages, 
qui a adopté aussi l^o final au lieu de Va, condamne lui-même son 
orthographe in mille endroits, lorsquMl donne quelque étymologie. 
Il écrite par exemple, peino^ la mala peino VêMtouféf et il fait 
obsenrer que ce mot vient du grec petfia , faim $ mais, sMI vient de 
petfio, pourquoi écrire psino? 

Il est Inutile de faire observer que les troubadours n*ont Jamais 
employé l*o pour Ta, pas plus que le« auteurs de tous nos anciens 
Statuts et Fors des provinces méridionales , et une bonne partie des 
écrivains modernes, tels queFavre, Rigaud, les deux Aubanel , 
Tandon, Martin, Charles de Belleval , Peyrottcs, etc. 

Le premier ouvrage imprimé où Ton ait employé Vo pour l'a 
final, est le dénombrement des bailliagcb, qu'on trouve à la 
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et qai a disparu de la plupart des dialectes de nos 
voisins K 

On ne sera donc pas surpris de voir dans les mois 
dérivés l'a figurer comme le son par excellence, et de 
le trouver multiplié non-seulement dans la formation 
des substantifs et dans leurs désinences, mais encore 
dans la composition et la terminaison d^nne infinité de 
verbes empruntés, soit au latin , soit au grec. 

On peut dire que cette voyelle a absorbé i aHecLion 

salle du poème d'Antoniiis Arena , iotltolé Meysra entreprifa , ece., 
1585 ; le second est le Don-don infernal de la Bellftudlère , imprimé 
à AU en isas ; le troisième, les Ohros ét rimos du m6me auteur, 
1595 , qui est le premier livre imprimé A Marseille, Depuis cette 
époque^ les aaleurs qui ont écrit sur la rive gauche de la Durance 
ont en général employé Vo, et ceui de la rive droite Va ou IV. 
( M. Honnorat, îœ. cit. , pag. 47. } 

1 L'étude et la connaissance des nombreux dialectes néo-romans 
oiftenî lant de difûcuîtés et veulent tant de documents divers, quMI 
faut bien pardonner plusieurs uiadvertain^es ù ceux qui ont voulu 
traiter de ces dialectes , en parlant de celui qui leur était propre et 
familier. Voici ce que dit l'Abbé de Sauvages à Tégard de Vo final 
dans les substaiiii l< féminins. « Tous les substantifs féminins se 
terminaient antii lois dans nos provinces en o ; cet usage a changé 
depuis environ un siècle dons une partie dn Bas-Languedoc, où l'on 
a fait ces mêmes subslantiis en a. On s'est rapproché en cela de la 
terminaison que ces noms ont en latin et dans la langue romane; 
terminaison qui s'est perpétuée dans l'idiome auvergnat, n Si l'Âblié 
de Sauvages eût seulement ouvert le -Petl t Thalamus de Montpellier» 
manuscrit du commencement du XlVna siècle, ou le cailler de 
doléances des États de Languedoc de 14S4 » il aurait ru que tona 
les substantifs féminins de la première déclinaison latine s*f ter- 
minent en a, gleysa, nuna^ terra ^ et il n*eftt pas, à la fin du 
xyilln« siècle» laissé exister dans son livre cette erreur de linguis- 
tique. 
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du languedocien, les autres sons u ayant pas eu , il s*en 
faut , le même privilège : ainsi , c'est ïa plus ou moins 
renforéé, plus ou moins adouci , qui représente en 
général Ve muet français. Les voyelles o, ne 
jouissent aucunement de cet avantage, et Ye lui-même 
pourrait en être exclu ; car, si Ton veut y prendre garde» 
on s^apercevra facilement , alors même qne Tusage 
permet aux poètes languedociens de faire fonctionner 
cette lettre à la tin des vers, à la manière de Ve muet, 
qu'il conserve toujours à peu près le son qu'il a partout 
mlleurs, celui de Ve italien ou espagnol. On n'^ peut 
pas dire autant de Va. 

Par suite de cet amour pour les sons brillants et 
douxy le Languedocien a uneantipathie prononcée contre 
certaines consonnances finales , dures ou sourdes, entre 
autres celles où iJ entre des nasales. Comme ces sons 
articulés se perdent, pour ainsi dire, dans la concavité 
du nez, le Languedocien les rejette absolument* Ildit t>i 
pour vinum , vin ; savau pour savon ; de môme doués , 
débris, éclats , par méta thèse du grec clones. 

L'esprit ou laspiration grecque, rare même chez les 
anciens, a été retenu plus rarement encore par le Lan- 
guedocien. Dans aura (queue) le r se prononçait chez 
les Grecs avec une certaine aspiration ; le Languedo- 
cien, pour la rendre par un équivalent, dit, avec une 
transposition fort ordinaire, cottar (partie de la queue] : 
c^est ainsi qu'en français de ochos, on a fait coche. 

^ Gela n^empécbe pas que cet voyellet finales ne pulsieiit devenir 
longues on brères : ainsi, i est bref dans eapilonj, eapiUlne; 
long dans dousi', onlr. 
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Indépendamment de la syncope et des autres ûgures 
de retranchement» on remarquera , dans les origines 
grecques du languedocien, comme dans les mots fran- 
çais tirés Uu grec , et comme dans les mots latins em- 
pruntés à la même langue, in k la place du c^, du 
des dentales ; Tm à la place de la labiale b , etc. , à la 
manière des mutations et des associations des lettres 
grecques : ainsi, faîré nenna (en français, en parlant 
d'un enfant, /atre dodo ) de demnion , petit lit, cou- 
chette ; bascainô , emmasea , ensorceler ; le 6 , muette 
labiale , pour le p , muette du même ordre ; saperdês, 
voc. saperday rusé, sabrenas. 

Par une conséquence de ce système, le vh adouci est 
représenté parc, s par dsonis\ et cette décomposition 
doit s^étendre aux autres lettres doubles des Grecs , si 
l'on veut rendre raison de plusieurs mots languedo- 
ciens dérivés de cette langue. 

De même le g est souvent traduit par jb« Et cela est 
naturel aux peuples nouveaux autant qu'aux enfants ; 
car les enfants et les personnes qui ont de la difficulté 
à articuler le g , se servent du z ou de ïs en remplace- 
ment. C'est le contraire de la langue latine , du reste 
bien moins douce que le grec ; voilà pourquoi de luxo 
elle a fait lugeo. 

Les a, les oti, pour lesquels le Languedocien a 
. aussi une si grande affection, ont amené son génie à un 
résultat remarquable : c'est que, dans les mots qu'il doit 
au grec , ce n'est pas toujours le nominatif dont il fait 
usage. Il se sert souvent aussi des cas obliques : du 
génitif coceou, graine, baie, etc., il a fait eoueou; du 
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génitif rigous , ^raud froid , rigueur , il a fait rigous » 
plar. de riç(m : Ut» rigous duna bikt» 

Si les cas obliqaesdes Grecs doivenl être pris en con- 
sidération pour expliquer les origines des substantifs 
languedociens y à plus forte raison ^ dans les verbes, 
ces parties par excellence du discours , faut-il s'at- 
tendre à ne pas trouver dans Tinfinitif grec le véritable 
mot cr(5ateur de riofinilif languedocien. On a vu la pré- 
dilection de cet idiome pour l'a : elle est ici prononcée 
d'une manière si sensible , qu'on ne peut pas même 
dire que les infinitifs venus du grec soient terminés en 
a, .seulement par analogie, eomme la plupart de ceux 
qui viennent des verbes la tins en are. Les verbes grecs 
ont rinfinitif en ein, c'est-à-dire terminé par une nasale 
essentiellement antipathique au Languedocien. Que fait 
le génie de la laai^uc? Il choisit les temps et le mode 
terminés en a sa voyelle favorite. £n grec , ce sont , 
outre le parfait actif , le parfait moyen et l'aoriste pre- 
mier de rindicatif actif. Ce dernier temps lui-même , 
ilui correspouil au passé défini du fran^'ais, étant beau- 
coup plus fréquent dans le discours grec que le parfait 
actif et le parfait moyen, sert de patron » pour ce motif» 
k la formation du plus grand nombre de mots de cette 
catégorie. 

D'autre part , le languedocien , pas plus que les au- 
tres idiomes modernes , n'altère le commencement des 

verbes , comme cela a lieu , au contraire , dans le latin , 
et surtout dans le grec. Les i^euples d'origine hellénique 
plaçaient devant Taoriste, entre autres temps» un aug- 
ment soit syllabique , soit temporel ; c^est-à-dire que , 

dauà le premier cas , ils ajoutaient devant le radical du 
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verbe la syllabe e , et que ^ dans le second , ils chan- 
geaient la voyelle initiale a oa e du verbe en leur longue 

Il semblerait donc que les mots languedociens, venus 
linmédiatemcnt do la forme de l'aoriste grec, devraient 
avoir aussi conservé Tindication de Taugment. 

Toutefois aucun ne Ta gardée; nous n'en serons pas 
surpris , si nous combinons les faits historiques avec 
les élémeots grammaticaux. 

Les peuples de Phocée nous ont légué le grec vivant 
dans notre langue vulgaire : ces Asiatiques parlaient 
le grec d*Ionie. Or , on sait qu^un des caractères du 
dialecte ionien est de supprimer lesaugments, soit syl- 
labiques, soit temporels. Les Grecs de la côte médi- 
terranéenne usèrent encore plus facilement de cette fa- 
culté dans leur langage familier. 

On a dù pressentir, par les citations à Tappui de ces 
principes , qu'il doit y avoir peu de mots composés 
dans nos expressions languedociennes venues du grec. 
Les mots composés appartiennent aux langues savantes 
et souples ; le latin même n'est pas fort heureux dans 
ces sortes de composition. Le Languedocien éprouve un 
embarras plus grand encore quand il veut avoir des ex- 
pressions composées ou combinées. J*en citerai deux 
ou trois exemples. Le premier est un mot qui a fait 
fortune ; notre languedocien n^y est plus revenu : 
je veux parler de l'expression pieaM , composée de 
deux mots grecs pê chaire , aliquatenùs ou interdùm mi- 
serere , ayez un peu pitié, ayez quelque pitié; — ra^a 
pinada , de rata S femelle du rat, et du latin pennola, 

< Gothique , diaprés H. Mary-Lafon. 
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ailée : voilà donc un mot composé^ dont la moitié ap- 
partient à une langue , et l'autre moitié à une autre. 

En Yoici un exemple plus remarquable : 

Lorsque les Grecs voulaient nier, ils disaient : mê 
panié pantôs, ou mê pantapûii\ les Latins , nuUa re$ ; 
les Gallo-Romaîns , pas, particule explétive venant de 
passus^. En composant une négation gréco-néo-latine 
de tous ces mots tant soit peu altérés, le Languedocien 
dit encore pati pata pa» rès, presque rien. 

Si, après nous avoir suivi dans ces détails sur les af- 
linités les plus remarquables entre le langaedocien, et 
particulièrement le dialecte de Montpellier et les lan-- 
gues anciennes de Rome et d'Âtliènes, on était tenté de 
nous reprociier le retiret que nous éprouvons en voyant 
un idiome toujours menacé d'être déshérité de ses 
droits , nous nous consolerions avec la pensée que la 
richesse des voyelles , le nombre des sons doux à la fois 
et brillants, Tabscnce de lettres (jui n'amolliraient pas 
assez la prononciation , la rareté des aspirations y le 
retranchement deTaugment» toutes conditions de l'har- 
monie du languedocien , n'ont pu sauver le dialecte 
d'ionie plus harmonieux encore. 

Comparé aux langues méridionales modernes, le 
patois de Montpellier , avons-nous dit, est doué d'une 
grâce et cruue expicssiuii qui tiennent à la fois de 
rénergie de la langue espagnole et de la douceur de 
la langue italienne. Il n'a pas Tafiéterie ni Taccortise 
de celle-ci, mais il est au moins aussi riche qu^elle; 
car il a aussi ses augmentatifs et ses diminutifs. Les 

1 lUTnoiiardy tom. 1 , pag. 481. 

0 
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romances languedociennes valent, assure-t-on, les aria 
italiens. 11 est vrai que ce langage , extrêmement 
flexible y se prèle avec saccès à toutes les formes de 
la mélodie; et, s^il a emprunté quelques termes à 
Titalien et à l'espagnol, il en a une foule qui n'ont 
d'équivalent ni dans Tespagnol, ni dans l'italien, 
ni dans le français , ni dans les autres langues. Tels 
sont les mots suivants, dont je ne devrais pas hasarder 
la traduction : alixâ ( lisser, unir, caresser, cajoler ); 
amaïrit (qui ne peut quitter le giron de sa mère); 
eavalisea ( sorte d'exclamation qui exprime le déplaisir, 
rhumeur); s'estourouïâ (se câliner, s'épanouir au 
soleil, etc.); sésouréiâ (se chauiler au soleil); bréziîâ 
(brésiller); mouréjd ( montrer le nez ); le célèbre mot 
pieairef dont il a déjà été question. 

Nous avons plusieurs recueils de poésies écrites en 
patois de Montpellier. Nous citerons notamment : las 
Fouïès d^dou Sàgé dé Mounpéiéf de David Sage, natif 
de cette ville. — Les Noè'ls de l'Abbé PI omet. — Les 
œuvres de l'Abbé Favre, dont une partie a été sou- 
vent réimprimée depuis sa mort; ce sont: hu Siégé 
dé Cadaraûssa^ lou Sermoun dé Moussu Sistri , hu 
Trésor dé Substantioun (vaudeville), l'Opéra d'Aou- 
haïs (autre vaudeville), une traduction burlesque de 
rodyssée et des quatre premiers chants de TÊnéide, 
quelques poésies fugitives. La plupart des autres ma- 
nuscrits laissés par ce poGte si gai et si fécond sont 
déposés à la bibliothèque du Musée-Fabre de Mont- 
pellier : ils contiennent des vers inédits^. — - Les 

* L*Abb6 Favre versifiait aussi en français; on a quelques poSmes 
de lui , écrits agréablement en eeite langue* Nous nom permet-^ 
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Fables , Contes el autres pièces en vers patois de Mont-' 
peiiier, d*Augustc Tandon; La seconde édi- 

lloa eside 484 B. — Les Fables , €an$e» et anUres poésies 
paiaises de Martin fils, qui a encore publié» en 4827 , 
les Loisirs d'un Languedocien . — Flurètas, par Pierquin 
de GemblouXi 1844 ; où i'ou trouve, en effet, 

de jolies fleurs de poésie languedocienne : réimprimées 
avec des augmenlalions en 4840. Ces ouvrages, que les 
habitants de Montpellier, et même les étrangers, re- 
lisent avec plaisir, sont les points culminants du génie 
poétique de noire patois languedocien. 

Mais les lecteurs attendent quelques accents nou- 
veaux de cette langue musicale. Laissons un moment 
reposer les sommités du Parnasse de Montpellier. Un 
ouvrier chante : écoutons le ferblantier Roch ; il sait 
manier le marteau et ia lyre. 

umt de citer une épitaphe da patriaiehe de FeioeT » compoiée par 
le poète Ungnedoclea s 

Ci-glt Arenel de Voltaire , 
De* plittoMpbet l'Amadis ; 
Si «on Ame est en Paradis , 
L'JSnfer n'était pat néoeasain. 

La meilleure édition des œuvres de PAbbu Favre est celle qui a 
été douDée par M. Virenque, libraire) à Montpellier , 183^. — 4 
vol. in-18. 
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LOU PRINTÉN. 

Quand chaqua jour Pâouba ploura dé joya , 
Qu6 lou sourd ccrca dé pounjéja 
Dé sous rayouns l'astré v6n razéja 
Âquel diaman qu^és pénjat à In fioïa, 
Et pioy ûnis P«r lou poutouDéja. 

L'hiver fugis : somi balé fréchouluda 

Yéndra pa pus m^éngrépézi lou cor; 
Acos finil, ay vis d'àou poumpoundor 
Qué tout éscas la lij'éra uascuda , 
Et sous boutous jàounissién sus lou bor. 

Ay vis âousBi dé moulous dé vi^oulettas, 
Qué soan parfun mé fasfén dé?ista ; 
Timida flou qué sémblés Taclata^ 

Per té cuU véndray dé rébalcllas, 
Pioy sus moun cur té poudray mignota. 

Escarcayas toslras Alaa dèonradas» 
Parpalounés qué friogas sus las flous; 
Espandissés Tostras richas coulous , 

Car Ion printén a mlrgayat las pradas 
Qu^embraygou Ter dé sas miias ùuudous. 

Fftsseromiés qa'atléDdès la bécada 
Qa'à tout moamén vous arriva d*ftou ciel, 
Caïautré dftou bos qu^as lou gousfé tan bel , 
Mésclas lous cants à ma lyfargéntada 
Ël pourlén-lous àou pè dé rÉlernel. 

TRADUCTION. 

Quand, chaijne jour, Taube [)l<'ure de joie. 
Que le soleil cherche ù peine à paraître » 
Cet aslre vient border de ses rayons 
Le diamant qui se pend à la feuille 
Et le eouvrir enfin de ses baisers. 
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L*hiver t ftil : «m htklne glacée 
Ne Tiendra plus me lesserrer le tWÊS% 
Il a fini s J'ai tu du pompon d^or 
La Jeune Uge essayant de parattre, 
Et les boutons Jaunissant sur le bord. 

Aussi J*al TU des faisceaux de Tlolettes 
Que leur parfum me faisait derlner» 
Timide fleur» qui semblés te cacher , 
Pour te cueillir» Je Tiendrai m*tncllnant» 
Et sur mon cœur Je te caresserai. 

4 

\ Étalai Tos ailes dorées» 

Amon wni paplllOM qui conrtlseï les fleuri ; 
Déployei TOS ricbei couleurs; 
Car le printemps émaille les prairies 
Qui soûlent l*alr de leurs mille parfùms. 

Petits oiseaux , attendant la becquée , 
A tout moment, vous arrivant du ciel » 
Chantre du bois au beau gosier» 
Mèlei TOS chants à ma Ijre argentée 
Et portons*les aux pieds de l*Éteme]. 

GUAPITRË IX. 

Montpellier (Lat. 43o36'i6"N. Long. 1o32'30''E.) re- 
pose sur une colline d'où l'œil découvre» d'un côté» la 
Méditerranée, les Alpes et le Cant^ou» qui est une des 
Pyrénées; de l'autre, le mont Vcntous viles montagnesdes 
Cévennes. Il planeaTentour sur de riants coteaux, sur de 
jolies habitations de campagne » sur des sites et des pers- 
pectives d'un effet charmant. La ville s'élève en amphi- 

•k 
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théâtre : le point culminant, vers la place duPeyrou, est à 
51 mètres au-dessus du niveau de la mer, distante d'une 
lieae; la base en està47 mètres. Usait de là que la hauteur 
de Montpellier y au-dessus de la plaine, est de 34 mètres. 
La crête est un peu resserrée ; les pentes sont en général 
douces. La ville se dirige vers l'est et l'ouest, où elle 
se termine brusquement : ià^ par la Citadelle ; ici, par 
la place du Peyrou. Elle s'étend snrtont en descendant 
vers la Grand'Rue, c'est-à-dire du côté de la mer. 
Nous avons déjà £ait remarquer, d'après Fouquet, que 
la position et rinclinaison de la plupart de ses rues 
influent, peut-être autant que son beau climat, sur la 
santé et la longévité des habitants. 

La ville est maintenant dépouillée de ses anciennes 
murailles. Nous avons vu encore » il y a péu de temps, 
du côté du nord-est, empreints sur les débris de ses 
remparts , les stigmates des boulets que lançait Louis 
XIII I en On remarque trois portes de ville : celles 
de la Blanquerie et des Carmes, au nord, et celle du 
Peyrou, au couchant, toutes les trois du dernier siècle; 
mais ceiie-ci est un véritable arc do triomphe dont nous 
aurons occasion de parler avec plus de détails ; enfin 
la Tour des Pins, beaucoup plus ancienne, placée entre 
les deux dernières portes que nous venons de nommer, 
seul reste des fortifications de la place ; car la tour de 
l'Obsertafoire j vers le c6té opposé, a presque disparu 
sous les constructioms que nécessita l'établissement de 
Tancien télégraphe à grands bras. 

£n général, la ville présente des aspects piquants: 
outre que les avenues en sont ornées d'allées d'arbres , 
au milieu dcsi^ueiieb la coliine, qui sert de ba^e aui^ 
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^ifîceSy parait avec ses échelons coarooDés, ses dif- 
férentes coupes pyramidales offrent des points de vae 
très*pittoresques , et exposent sans cesse à Fœil le 

spectacle d'un panorama h diverses faces. 

La ville est très^ancieuoemcnt divisée en six parties, 
appelées skmîns ; et chaque sixain est formé d'un cer- 
laîn nombre de subdivisions ^ qui ont reçu le nom 
dHles , lesquelles sunt coiu posées d'noe réunion de 
maisons environnées de tout côté par des rues. Gariel 
prétend que la division des nxaim est due à la vieille 
Marseille y et on oroit que la subdivision des llet est un 
reste des établissements de la domination roiii.iine : il 
est certain que le mot imula, lie, a, dans la langue 
latine, la même acception que celle qu'on lui donne à 
Montpellier. 

Toutes les rues de cette ville, coniine on Ta vu précé- 
demment, ont des aqueducs souterrains pour recevoir, 
au moyen de canaux particuliers, les ordures des 
maisons y et les porter dans deux ruisseaux voisins, 
situés, Tun, le Merdanson^ , au nord; Tautre, les 
AtgareUeSf au midi. Montpellier possède de belles rues ; 
mais beaucoup , nécessairement ascendantes ou des- 
cendantes, sont étroites et anguleuses; car les anciens 

* Malgré le respect qu'on doit aux oreilles de ses hôles , nous 
iomrnes celte fois obligé de sacrifier l'euphonie a l'cvucliiude. 
Quelques-uns, il est vrai, et iious-raôrae nous avons écrit quelque- 
fois (liffi roinimmi. Mais comment résister aux plus ancieniKv^ 
chartes ch' iids archives qui s'obstinent à écrire par un m un nom 
que nous avons , par euphémisme , dénaturé en Verdanmnl II e>t 
vrai qu'un lit Ribanson ^ même Mou-Danion, dans certains litres 
plus anciens. L^usage est encore là pour nous défendre de nous 
■ervir de ces derniers aoins. 
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habitants cherehaient apparemment plutôt un abri 
contre les rayons ardents du soleil, que la régularité 
et la beaaté des veines et des artères de la ville. Elles 
sont y dtt reste, conslamment tenaes daos un état de 
propreté satisfaisant, et le pavé a singulièrement gagné 
à l'avantage des piétons, depuis plusieurs années. On y 
voit un nombre considérable d'édifiées et de monuments 
remarquables, de malsons élégantes , souvent bâties 
à fausse équerre par le défaut d'alignement des rues , 
mais toutes solidementconstruites en excellentes pierres 
de taille des environs, et auxquelles 11 ne manque en 
^unéral, pour figurer dignement, que d'être démasquées 
et dégagées danciennes constructions où préside un 
goût plus que douteux , et d'être entièrement mises à 
découvert. On reconnaît souvent que le génie de d^Aviler 
a passé par là. Ealia nombre de places, de fontaines, 
d'édifices moins importants ne sont pas sans droits à 
Testime des connaisseurs* Quelques vieilles habitations 
encore existantes à Montpellier rappellent Tart de 
construire de nos aïeux et la îiiodo dos siècles passés. 
On peut consulter à cet égard i intéressante Notice de 
M. Jules Renouvier, membre de la Société archéologique 
de cette ville^ Cependant les nouvelles constructions 
méritent une mention particulière. On peut dire que, 
soit anciennes, soit nouvelles, les maisons de Montpellier 
se placent en général parmi les monuments de la cité 
les plus remarquables. On a couronné la slatuede Nimes 
des riches antiquités de la ville : on pourrait, avec 
autant de raison, couronner la statue de Montpellier de 

Voy. le tome I«r <Jes Mémoires publiés par cette Sociélé, p. 37. 
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belles maisons. Il serait difficile de les signaler toutes; 
d'ailleurs nous les reverroDS dans nos excursions* 
Contentons-nous ici de rap|)e1er les principales dans la 
Grand' Rue et les rues voisines; dans celles des FtuveSy 
du Gouvernement, du Cardinal et du Consulat \ dans la 
rue et sur la place da Palais, de la Canaurgue ;éàns les 
ruesdela Cofiii7/e, Dauphine, S^GuiUem, Trésorier'de-' 
la-Bourse f Trésoriers-de-France ^ S^^-Foi, du Collège, 
.de la Salle- l'Évêque; sur les places Jacques-Cœur et 
Louis XV J; dans les rues Embouque-^Orf Collet, de 
la Carbonnerie, du Cannau, de S^-Ruf, etc. 

Mais c'est notamment sur les boulevards du sud- 
oOiest au sud-est de la ville, par le sud» du Peyrou à 
TEsplanade» et dans les quartiers neufs, aux avenues 
des chemins de fer de Nimes et de Cette , qu'on re- 
marque les plus élégantes constructions. Les boule vaFds 
ÛBS^GuUUm, du/dti-de-Patfme» de la Comédie, la rue 
du Faubourg de Laites , présenteni oontiniiellement un 
front do inaisdDS de rarchiteclure la plus remarquable. 
La Cité Industrielle f au faubourg de la Saunerie, offre 
le spectacle d'une ville nouvellement bâtie et en 
pleine activité. Un peu plus loin, on se trouve dans le 
voisinage des embarcadères des lignes ferrées , au mi- 
lieu d*on labyrinthe d'habitations dont le dessin et la 
sculpture appartiennent au meilleur goût« 

Parcourons maintenant la cité et ses faubourgs. Nous 
en décrirons ensuite les monuments et les curiosités 
les plus intéressantes. 

L'étranger qui veut se faire une idée de la ville de 
Montpellier peut facilement suivre la division can- 
tonale « c'est^-dire les trois sections du territoire de 
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la commune. Ainsi , pour se promener daus ia pre- 
mière section y il entrera par la porte de la Saunerie, 
qai doit son nom aux greniers à sel qu^on trouvait dans 
ce quartier, dépositaire des produits des salines de 
Pérols et de Maguelone , plutôt qu à la grande sonnerie 
des cloches du faubourg. Démolie, reconstruite en 
4725, et n'apparaissant aujourd'hui que par son nom , 
la porte de la Saunerie ouvre la Grand'Rue. Il ne 
manque ici qu'un peu plus de régularité pour faire une 
belle rue. Notre voyageur ne se détournera vers la ga uche 
que pour visiter Tédifice de la Bourse, en partie sur la 
place S^Côme et en partie suria Grand Rue. Du côté 
droit, il remarquera les maisons Martif^Choisy et May- 
mer, construites par rarchitecte d^Âviler, et VB&kl du 
Cheval-Blanc, En remoiiLauL [)ar la rue du Cardinal , 
nom qui lui vient du Cardinal de Bonzy , Archevêque 
de Narbonne, président-né des États Généraux de la 
Province , lequel , dans le dernier siècle , avait son 
hôtel dans cette rue (maison F langer gues) , il verra au- 
paravant la maison BoussairolleSf passera devant VEù$0l' 
Nevei, dont la réputation est devenue européenne, et 
arrivera bientôt à la Halle-Neuve, ou Couverte, colon- 
nade élevée , en 4806, par l'architecte Donnât sur rem- 
placement de Tancienne église de Notre-Dame-des-Ta- 
bles. L'architecte a voulu imiter la colonne du temple 
de Pœstuni. L'imitation aurait pu être plus heureuse. 
Il distinguera en même temps, sur la place des États 
de Laniguedae^ la belle maison où s'assemblaient les 
mandataires de la Province. Sur cette place , on voit 
la Fontaine des Licornes, de marbre, qui est de 
Jean-Louis Journet (du Vigan). Ce monument fut élevé 
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en rhonneur du Marquis, depuis Maréchal de Gastries. 
Le bas-relief qui se trouve sur cette fontaine représente 

la bataille de Clos ter-Camp , que consacre à Tadmi- 
ration le généreux dévouement du Chevalier d'Assas, 
et dans laquelle M. de Gastries , alors gouverneur de 
Montpellier , s^était particulièrement distingué à la tète 
des troupes fi auçaiscs qu'il coiiiuiaiidait. Le niuuument 
est surmonté de deux licornes colossales, parce quil 
s'en trouvait en supports dans les armes de la maison 
de Gastries. — il longera la Phee aux Herbes ( Herberie ) , 
qu'une artère vitale do la cité va bientôt traverser, et 
se trouvera devant la Halle au Poisson ^ construite 
en 4745 sur les plans de Giral. G^est un parallélogramme 
de 20«> de longueur sur 40™ de largeur. Il est orné d'un 
fronton a chacune de ses extrémités ou entrées. 

£n montant toujours par une pente douce , il sera 
conduit dans la rue de la Barralerie, nom bruyant qui, 
par oiiuiuatopée, rappellerait une des avenues du Mar- 
ché , si on pouvait Toublier ou ne pas s'en apercevoir. 
Barralerie, en languedocien, veut dire enUtarras, tapage'^ 
mais il signifie aussi le quartier oh étaient les ouvriers 
en futaille, les barralieis, les tonneliers. 

Un usage à peu près général dans nos anciennes villes 
réunissait les artisans du même métier, les mêmes pro- 
fessions commerciales, dans certains quartiers ou cer- 
taines rues. On retrouve le souvenir de cet usage dans 
la dénomination d'un grand nombre de rues ou de quar-* 
tiers de Montpellier. Ainsi VArgenierie pour les orfè- 
vres ; la Canahasserie pour les chanvriers-Iilassicrs, 
les marchands de toiles ; la Bianqmrie pour les cor- 
royeurs, qui ont aussi donné leur nom à la Coyraierie , 
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si ce ne sont les courtiers; l'Ile du LigasHeu pour le 
quartier de la tannerie. Sans parler des rues des Jets- 

siers, des Tondeurs^ de la Corraserie , ]> in les tis- 
serands, les tondeurs de drap et les fabricants ou 
marchands de cuirasses» on voit que la BarraUrU 
pouvait bien être la demeure des bruyants tonneliers. 
Le voyageur entrera dans la rue du Palais , qui le mè- 
nera sur la place de même nom. Qu'il ne néglige pas 
ici une construction de d'Aviler : c^est la maison René 
avec la trompe sur Vangh , appelée vulgairement Co- 
quille de Montpellier , il stationnera ensuite au Pa/at« iia 
Justice , à la Porte du Peyrou, 

Si , après avoir visité le Palais» le voyageur consent 
à faire ([uelques pas pour descendre dans la Rue-Basse, 
celte rue lui rappellera qu'en l'automne de 1737, Jean- 
Jacques Rousseau y avait établi son habitation et sa 
morosité. Aussi a-t-il singulièrement médit de Mont- 
pellier, et particulièrement de la plus belle partie de 
ses habitants. Le génie n'est pas toujours une preuve 
de justice. Une imagination tendue comme celle de Jean* 
Jacques s'accommodait mal de la vérité. Pour se faire 
une idée exacte du séjour de cet illustre malade à Mont- 
pellier durant trois mois environ, il faut lire la cu- 
rieuse notice de M. Grasset, dont nous parlons ailleurs ^. 
Nous mentionnerons seulement ici les proiiiciiaUes de 
Jean-Jacques sur la place voisine de la Canourgue, où il 
venait à midi , en attendant le dîner , s'ébattre avec 
ses commensaux. Là se trouvait jadis la maison du 
Vestiaire du chapitre de Maguelone et l'église de S^^ 

I Gl-dessus, pag. 79. 
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CroiXf tundéo par un dus G liil la ames, Seigneur de Mont- 
pellier , et dépendante du prieuré de Si-Firmin, dont 
le titulaire était pris parmi les chanoinefl de Magae- 
lone. La dénomination de «anontca sous laquelle on dési- 
gnait la maison prieuralede St-Firmin paraît être Tori- 
gine du nom de la place de la Canourgue , de môme que 
la rue de VAre^i^Mùurgw$ doit son origine au mot de 
mmaea. Cette place» où ^é\hveVEôtel de la Mairiê, avait 
été destinée , par l'Évêque de Montpellier , Pierre de 
Fenoillet, à servir d'emplacement à une nouvelle ca- 
thédrale , dont on voit encore les beaux fondements. 
Mais les ennemis secrets de TÉvôque le desservirent 
auprès du Cardinal de Richelieu ; et quand ce prélat 
Ministre vint à Montpellier, le 48 Juin après avoir 
vu les ouvrages de la Canourgue , il déclara quHl avait 
voulu une cathédrale et non pas une chapelle, et fit 
arrêter les travaux. L'Hôtel de la Mairie est d'un aspect 
agréable ; seulement on désirerait que la principale 
entrée fût placée an milieu de l'édifice. 

\2uand on a vu i'Hotel de la Mairie , on peut se dé- 
tourner un peu pour visiter la place et ÏHùtBl de 
la Préfecture. Sur la place s*élève une faniaine de 
marbre, due aussi à Juuinct, le même dont le ciseau 
a décoré la cité de la fontaine des Licornes. Celle 
qui orne la place de la Préfecture est de 477âl* Cybèle 
y parait couronnée de tours y ou plutét de raines de 
remparts ; car la mère déesse n'a conservé sur sa che- 
velure qu'un débris de ses principaux attributs. Mais 
le monument n'en produit pas moins d'effet, bien qu*on 
lui préfère celui des Licornes. 

L'Hôtel de la Préfecture, de \ Intendance provinciale 

10 
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avant 1790 , fut bâti par le Cardinal de Bonzi. On a pré- 
tendu qu^il le fit construire pour la Comtesse de Ganges, 
qu'il ne faudrait pas confondre avec rinfortunée Mar* 
quise de ce nom , assassinée par ses beaux^frères. L'ori^ 
gine de cet HAtel donna Heu à bien des épigrammes» 
à bien des médisances* C'est surtout à une femme bel 
esprit de cette époque » M»* Du Noyer » et à ses Lettres 
galantes, comme elle les appelait, qu'il faut imputer 
la fâcheuse célébrité ou l'indiscrète publicité qui a été 
donnée aux propos plus que malins de la petite cour 
du Cardinal. Quoi qu'il en soit» THAtel fut acheté des 
héritiers de la Comtesse do Ranges, en 17^8. 

Descendons par la me escarpée de la Z^/angu«rie (Blan- 
chisserie, parce qu'elle fut habitée par les corroyeurs,. 
nommés blanchers ); le Roi Louis XIII gravit cet escarpe^ 
ment lorsqu'il fit son entrée solennelle dans ia 
après le siège de 4622. Nous avons à notre gauche VHé^ 
pital militaire S^Éhi et Tancien monastère de la Fmlo» 
tinn ; et, à Textrémitéde la rue, importe qui conserve le 
nom de ia Blanqmrie. Héservons les couvents pour une 
autre excursion, et reprenons celle que nous avons 
commencée par les courtes et étroites rues du Refuge et 
du Berger qui nous conduisent à celle de V Université. 
Là, on sera bien aise de visiter ï École de pharmacie et 
V Église de S^Mattkieu, puis d'atteindre parla rue Girane 
ou par celle du Cannau la Place I/me XVI , précé- 
demment du Marché aux Fleurs, et auparavant des 
Capucinsi car les fils de S»-François eurent sur cette 
place un couvent dont elle aurait pu garder le nom 
en mémoire du bien qu'ils y avaient fait. On y voit un 
beau piédestal de marbre^ sur lequel avait été érigée, en 
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la statue pédestre de Louis XVI, aussi de marbre. 
A cAtéy dans la rue Fmtmarié , oq remarquera Tancien 

liôtel du Eepréseutaat Bouuier d'Alco, construit par 
D'Âviler. 

Nous ifengageroDs pas le voyageur à s^égarer dans 

les rues tortueuses du sommet de la cité. Mais il pour- 
rait, en passant sous VArc-Darines (rue Roucher), avoir 
une idée de ces anciennes arcades au moyen desquelles 
nos pères , dont il ne faut pas médire , dans leurs rues 
étroites et infléchies, se défendaient à la fois contre le 
soleil, la poussière et la pluie , et communiquaient, à 
Tabri des injures de l'air , d'un ilot de maisons à un 
autre. Arrivés dans la rue un peu plus régulière de 
VAiguillerte , nous pourrons nous détourner vers la 
place Jacques-Cœur que nous trouvons sur notre route, 
visiter Fancien Bétel des Tréioriers dê France, dans la 
rue qui porte le nom de ces anciens financiers, sans 
oublier, dans la rue Embouque-^Or, une autre maison 
non moins digne d'attention et qu'babitait précédem- 
ment la Faculté des sciences. L'une et Tautre, oeuvres 
de D'Aviler, présentent des escaliers très-remarquables. 
Revenons par la rue Collot, où les maisons notables 
ne manquât pas non plus, et complétons notre pre- 
mière course en traversant la Phee de rHérherie, der- 
rière laquelle, dans la rue du Trésorier de la Bourse 
des États provinciaux , on voit la superbe maison 
JintberL Longeons la rue de la Draperie-S^Firmin, où 
Ton voyait jadis la vénérable Église de S^Firmin, long- 
temps la seule paroisse de la cité ; suivons la rue du 
Petii-Scel, et jetons un coup d'odil rapide sur cette 
modeste place dont le nom nous rappelle une institution 
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de Phiiippe-le-Bel. Nous saluerons en passant VÉglise 

provisoire de S^^Anne ; et, après avoir aussi longé ou 
traversé les rues de S^<^-Anne et de la Friperie, et la 
rae plus notable de S^GuiUm^ qui conduisait à rancien 
hôpital de ce nom, nous nous agenouillerons dans 
rÉglise non moins provisoire de S^-liock, autrefois des 
TrifUtaires de S^PauL Nous parlerons ailleurs de 
S(-Roohy de cet illustre enfant de Montpellier. Nous 
devons ici nous hâter de ramener le voyageur à la porte 
de la Saunerie par le Flan d'Agde , la rue En Gon<iau 
et la Grand' Rue, Nous avons cherché, dans cette ex- 
cursion , à éviter autant que possible les pentes trop 
roides de plusieurs petites rues qui aboutissent au pla- 
teau : telles sont, au nord, les rues débouchant dans 
celle du S^Saeremeni\ à Test, celles qu'on trouve der- 
rière la Halle au Poisson\ au sud-ouest, toutes les rues 
qui descendent du côté de la Val f ère. 

Bien que la visite de la seconde section de Montpellier 
doive nous faire parcourir presque toute la ceinture 
de la ville, cette promenade aura néanmoins l'avantage 
de nous laisser à peu près toujours dans la plaine. Mais, 
si nous la trouvons relativement moins capricieuse que 
la première pour les accidents du terrain, elle est réelle- 
meni beaucoup plus importante sous ie rapport de 
l'étendue, ici nous avons la plus grande partie des 
faubourgs. Nous gagnerons du temps en marchant plus 
vite, sauf à nous reposer quelquefois. Suivons donc cette 
ceinture de la cité. 

£n partant encore de la place méridionale de la 
Saunerie f et marchant dans la rue des Étuves, nom mal 
sonnauldâus uos vieilles chroniques, ligne parallèle a la 
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vaat ia règle de S» Benoit, dont les bteos fureat rëuDis , 
en 4633, à ceux de la Vmiation), la rue de la Providence 

où se trouve îc nouveau monastère de S^*>-Ursule, Les 
Ursulines et les Visitandines, durant le dernier siècle, 
recueillaient dans leurs paisibles asiles les jeunes filles 
des premières familles de Montpellier qui fuyaieot le 
monde. Cependant ces retraites ne lurent pas toujours 
à Tabri des disputes du Jansénisme et des troubles qui 
en furent la suite. Il y eut bien des larmes répandues 
alors dans ces deux célèbres monastères de notre cité * . 
La rue S^Charles, où est un couvent de femmes de ce 
nom, aboutit à la rue du S^Sacrement. De là nous entre- 
rons dans la rue des Carmes, où nous aurons à droite 
le Palais épiscopal, el, presque en face, rancienne église 
du cloître 5^- Germain et S^-BenoU, aujourd'hui cathé^ 
drale et basilique sous le vocable de S^Pierre, Son 
histoire, son architecture, son porche surtout , méritent 
une station. La station ne sera pas moins longue à 
VÉcole de médecine qui fut aussi VÊvéehé et qui com- 
prend une partie de Tancien cloître S^Germain. Ici 
nous nous reposerons en contemplant les richesses Je 
ce célèbre établissement, car je suppose que le voya- 
geur a déjà visité, dans ses premières excursions , le 

< Malgré le nombre prodigieux des écrits qui ont été publit's sur 
ces singulières disputes, l'iiistoire on est peu connue, parce que 
Tautorilé svm>rrnit d'en étouffer les faits. Il est évident aujour- 
d'hui, par le» pièces inédiles stirtont , qnf, stAcc à l'Évéque Col- 
bert , Muiilpellier se trouva pendant prés d'un denii-siècle à In tôle 
du Jansénisme. A ce double point de vue de Tinlérèt historique 
et de la nouveauté, nous n'avons pas dû hésiter à nous charger 
d'un récit qui se lie intimement aux annales de notre pays. 
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Palais de Justice et VArc de Triomphe , vulgairement 

appelé la Porte du Peyrou. 

Si ia seconde section de Montpellier peut être consi- 
dérée comme une vaste ceinture qui circule autour de 
la ville , la troisième section doit eu être regardée 
comme le fermoir qui en réunit les deux extrémités. 
Nous n^avons vu que la lisière intérieure ; promenons- 
nous dans les faubourgs. 

Les faubourgs de Montpellier se trouvent joints à la 
ville, depuis qu^on a comblé les fossés qui les en sépa- 
raient, pour former des boulevards à Tinstar de ceux 
de Paris, et qu'on a abattu la plus grande partie des 
portes de la cité* Le faubourg méridional de la Saunerie 
offre quelques rues remarquables, les embarcadères 
des chemins de for de Niines cL Uo Cette, de très-belles 
et grandes maisons nouvellement édifiées , et Téglise 
paroissiale de S(-Denis. — Le faubourg de Laiies » au 
sud*est , longe le boulevard de ta Comédie , conduit 
aux écarts de la commune de Lattes par la rue du Pont- 
Juvénal , où commence le canal du Lex, et nous montre 
le Temple proUetafU^ autrefois Chapelle des Cordelière, 
Revenant au boulevard, nuus avons devant nous le 
Jeu de Ballon, sous V Esplanade, et le Champ de Mars, 
séparé de la Citadelle par la ligne de fer de Nîmes. Un 
pont jeté sur la voie ferrée, par le corps du Génie, relie 
au Cliauip de Mars la Citadelle, construite paronirt 
de Louis XUl , après le mémorable siège de la ville 
en 4682. Les quatre bastions de cette petite forteresse 
sont inscrits au po/^^on« du Génie, — Longeons la pro- 
menade et le Champ de Mars , nous dominons, à Tex- 
trémité, le Marché au Bétail, c'est-à-dire le faubourg de 
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Grand' Mue, nous trouvons unecharakàulàehapelkoQttie, 
il y a peu d'années, à la mère de IKeu {>ar les Pénitêniê' 
Bleu», Noos arrivons bientôt sur une place que de res- 
plendissants cafés et de joyeux restaurants environnent ; 
indépendammeni de belles maisons qni se représentenl 
partoQl à Montpellier, on découvre d'ici une extrémité 
de V Esplanade f un baslioa do la Citadelle, la palestre 
du Jeu de Ballm» C'est un des points les plus animés de 
la ville; les routes s^j croisent et le mouvement con* 
tinuel des voitures ajoute une nouvelle vie à la place de 
la Comédie. Cette dénomination annonce que la Salie 
des spectacles semonire heureusement à une autre extré- 
mité de la place. Elle est décorée d*une fontaine de 
marbre, surmontée des Trois-Grdces, C'est Tœuvre 
d'Antoine, sculpteur de Marseille. 

Rentrons dans la ville par Tancienne Porre de Loites , 
reconstruite en 4729, démolie depuis, et par la rue 
courte du Érourernemcn^, où nous remarquons ce bel 
Hôtel BoussairoUes» refait vers le milieu du dernier 
siècle par le Duo de Richelieu , Gouverneur de la Pro- 
vince ^ Suivons la rue 5te-Foy jusqu'à la chapelle dorée 
des PénUentS'Blancs. Nous ne sommes pas loin de celle 
des Augustins dont les PP. Carmes ont naguère acquis 
la jouissance pour 99 ans. Vis-à-vis nous voyons les 
vastes bâtiments du Bureau de Bienfaisance, infiniment 
mieux nommé dans le pays la Miséricorde, Nous nous 
trouvons sur le seail du riche Musée de la ville , au dé- 
bouché de la rue Fabre, son fondateur. Le Musée est 

* Le Duc de Richelieu , satisfait fie l'exécution de cette construc- 
tion, gratifia Teni repreneur Bompar d'une pension viagère de 
500 livres. 

* 
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contigu au Lycée impérial, qui est atteuant lui-même 
à Féglise paroissiale de Notre^Dame-^s^Tables. Cette 
jolie cliapelle et le Collège farent précédemment Tapa- 
nage des Jésuites enseignants. Le Lycée, sans être un 
édifice vaste , puisqu'il ne suffit plus pour conteuir sa 
jeune population toujours croissante, est surtout corn- 
modément et agréablement disposé. Il donne d*un côté 
sur la promenade de TËsplanade. En sortant de Péglise 
par la porte latérale, on descend doucement par la rue 
Sàlle-de-l'Évêque, dénomination qui indique assez l'em- 
placement primitif du Palais épiscopal. Nous sommes 
dans la rue du Pila^S^Gély^ nous abordons à la rue 
S^tlrHde^ et, sans nous enfoncer dans les ruelles qui 
la dominent , nous visitons la JIÊidwn centrale de dé" 
tention, bâtie sur les fondements de Vancien monastère 
de S^-Ursule. Franchissons la rue de la Blanquerie que 
nous connaissons déjà; voyons le couvent de 
élevé par les soins et aux frais de l'Évêque de Mont- 
pellier, Pierre de Fenoillet, pour les religieuses de la 
Visitation. Le pieux prélat se concerta, à cet effet, avec 
le frère de François-de-Sales, leur fondateur. Là, 
peu de temps après leur établisseraeal 1631-I63G ) , 
les vénérables filles d'Annecy reçurent leui* première 
supérieure générale, la Mère Françoisenle-Cliantal , 
sainte aïeule de la tendre mère de Mmo de Grignan. Là , 
au pied de l'autel de la chapelle à peine terminée, en 
1660, s'agenouillait la Reine-Mère. Enfin, en 4666, le 
Roi confirmait par ses lettres patentes rétablissement 
delà Vmtation de S^'Marieh Montpellier. Bientôt nous 
trouvons Tancien couvent du Refuge, puis la rue de 
\*Are-des-!dourgttes(moineêHSt filles de St«-Claire sui- 
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Nimeg au nord-est , sur l'ancienne route de Paris. Ce 

fauboui^, on appelle aussi du Pila-S^-Gély, du nom 
de la rue qui sert d'entrée à la ville vers ce point, 
possède une fontaine dont l'excellente eau , plus que 
le monument, a fait la réputation, encore qu^elle ne 
doive pas son origine a la source de S» -Clément qui 
abreuve presque toute la population montpelliéraine. 
Nous n^oubllerons pas de visiter le vaste Abattoir qu'on 
voit ici depuis peu d'années. 

Laissons a droite le chemin du village pittoresque de 
Castelfutuei du Cimetière S^Laxare, suivons les bou- 
levards du PHa-S^Gély^ delà Blanquerie, de VBàpital' 
Général, el Jéluurnons-nous un pua pour aUeiadre le 
Séminaire , jadis l'asile des Rècollets , par uue rue ou 
chemin qui conduit encore au Cimetière , car tous les 
chemins aboutissent au dernier rendez-vous. 

Chaque pas de la fie est un pas vers la mort. 

Nous nous trouvons bientôt au milieu du faubourg de 
Bautonnei, au nord-ouest, qui nous rappelle les dernières 

folies du Carnaval. CcIui-eicsL un Jus plus considérables; 
embelli de beaucoup de jardins, on y voit un parc étendu, 
appelé Le Clos, qui présente de nombreux objets 
d^agrément; et le Château , autre parc vaste et bien 
tenu, qui fut Thabitalion des anciens Seigneurs de 
Boutonnet. Le peuple se rend à Boutonne t pendant les 
trois derniers jours du Carnaval : il se mêle au con- 
cours des masques, et passe une partie de ces jours 
de fôte à savourer un via blanc passable, dans lequel 
il trempe une espèce de croquet, passable aussi quand 
il est bien'traité par l'huile douce ; friandise renommée, 
a Muutpciiier, sous le nom d'Oreillettes, k cause de sa 
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forme. Ici la population afflue, et la religion y est 
venue planter ses étendards les plus respectables : la 
charité chrétieane s'est emparée des rues du faabourg. 
Suivons celles de S^-Ymeent-^-Paul et des SourdS'^ 
Muets-^ contemplons ces saintes filles du plus doux, 
du plus bienfaisant des hommes, donnant une langue 
et des oreilles à de pauvres enfants qui n'avaient 
jamais parlé ni entendu» et des mères tendres à ceux 
qui n'avaient pas connu leurs mères ou qui les pleu- 
raient encore. Non loin de là, dans la rue des Carme- 
Itïe», les filles de S^Théréêe, comme les filles de Notre' 
DaTne-de'Refuge{taG Nicolas Fournier), prient dans une 
austérité isolée au milieu d'une population bruyante; 
et plus au nordy dans la rue de la Garenne, entre la 
rue des S&urds-Mueteei celle de S^^Acaee^ le couvent 
du Sacré-Cœur donne un enseignement plus élevé aux 
jeunes personnes appartenant à des familles aisées. 

On peut, en revenant du faubourg , voir en passant 
la Fontatn« , dont on doit la fondation à Joequee-Ceeur, 
ce célèbre argentier de Charles Viï. Elle est connue 
dans le pays sous le nom de Font Putanelle (Font Pu* 
teane, de puUus, puits et oe n*est pas le seul sou- 
venir que cet argentier ait laissé à Montpellier. Nous 
sommes conduits à V Hôpital-Général et à V Asile des 
Aliénés f F un et Tautre, comme ï Hôpital nUlitaire de 
S^'Éhi et le Bureau de Bienf aisance , confiés aux mains 
actives et à la patience inaltérable des sœurs de S»- 
Vincent.Il est temps cependant de quitter ces demeures 
des infirmités humaines « et de reporter nos regards sur 
des objets plus gracieux. 

Voici le Boulevard Henri IV, qui nous fait longer 
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le Jardin-des-Plantes et le Jardin du Bai , joint par uq 
arceau au Jardin de h Mêine. LaissonSi au 8ud«»oa6st , 
le faubmirg S^aumei^ tiraot son nom d'un hôiutal 

S^Jacques, qui y fal ctaldi en 4220; faisons encore 
quelquespas^etnous dominons, de ta place du Peyrou 
el de la terrasse où finit l'Aquedue de S^Ummi, un 
magnifique panorama. La célébrité, autant que la 
beauté de la place et de la perspective, veulent ordi- 
nairennent que les étrfingers commencent et terminent 
leurs excursions par cette promenade et par cette vue. 
Nous sommes loin de chercher à les contrarier; mais, 
après que le voyageur aura donné toute satisfaction à 
son admiration et à sa curiosité , nous nous hâterons 
d*atteindre les rues du faubourg du Cùurreim (ouest }, 
après une courte visite à Tancicnne et belle église des 
Pères de la Merci ou de la Rédemption des captifs , 
devenue Téglise paroissiale de Sf»-EulaUe*^ e%, par le 
boulevard S^-Guillem , où est placée la Succursale de la 
Banque , et par le boulevard de l'ancien Jeu de Paume, 
après avoir jeté un regard de satisfaction sur les ma* 
gnifiques habitations Riben, Mourgue et autres, nous 
arrivei ons slij- la place et dans le faubourg de la Sau- 
nerte, d'où nous étions partis pour la seconde fois. 

Les longues courses qu^a nécessitées notre dernière 
pérégrination nous ont obligés & nous reposer avant 
d'avoir parcouru les deux faubourgs de S^-Dominique 
au sud-ouest, et de Figuerolles au sud, et le restant 
de la troisième section de la ville; Toutefois cette 
dernière excursion nous eût fait dépenser peu de 
temps et nous eût coûté peu de fatigue si nous n'eussions 
pas voulu risquer une promenade è travers le faubourg 
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de St-Dominique, pour en atteindre un autre, à demi- 
lieue de celui-ci. Nous avons en vue CeUeneuve, dont 
on a t^té plusieurs fois de former une commane auto- 
nome , en le joignant à un hameau voisin ; mais les 
enfants de ce faubourg écarté ont préféré les incon- 
vénients de i'éloignement au malbeur d'être séparés 
de leur métro]^ole. La féte patronale de Gelleneuve» le 
H Septembre, attire un grand concours des habitants 
de Montpellier. Le voyageur sera plutôt attiré dans 
cette bourgade par une église Garlovingienne , fondée 
par S^-Benott d'Aniane, et dont l'architecture mérite, 
sous tous les rapports, d'être remarquée. En quittant 
la Place de l'Observatoire , en nous dirigeant vers 
réglise paroissiale de S^Denis i œuvre de Tarchitecte 
D^Avîler, placée sur la limite commune de la 2« et de 
la 3« sections, nous nous trouverons sur un second 
boulevard : c'est le Cours des Casernes, Les Casernes 
sont, en effet, à gauche, vers le milieu du Cours. 
Restaurées ou reconstruites sous le premier Empire , 
elles sont divisées en plusieurs quartiers, et peuvent 
contenir 2000 hommes; à l'autre extrémité, comme 
pendant de Téglise, se présente le Couvent des Sœurs- 
Noires. Mais au lieu de s'engaf>;er dans les rues de 
Figuerolles et dans je ne sais quelles autres rues mal 
gardées derrière les Casernes, je conseille à l'étranger 
de continuer sa route par la rue du faubourg du Cour» 
reau ou par la rue de quelque général originaire de 
Montpellier^, par celle du faubourg de la Sauner ie , 

• Nous avons d jané, à huit ruos qui aboutissent au Cours des 
Casernes, ies noms de généraux originaires de Mouipellier: Cnmp- 
redon , Claparède , Lepic, MaitMmt Ihmai f MaureiUan, 
Mawrin , Bené , Vincent, 
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la route de Toulouse , et de finir ses excursions par 
une station dans Tintéressante église des Dames de la 
Providence, où prièreDi dana les derniers siècles les 
Carmen déehmméê. 

Cependant nous ne devons pas oublier, de Tautre 
côté de l'église de S^Denis, la rue du GrandrS^Jean , 
souvenir d'un antiqae monument ^ d^ane église possédée 
par les Templiers, ensuite par les Gbevalters de St4ean- 
de-Jérusalem. Plus anciennemeul ils avaient dans i in- 
térieur de la ville un autre lieu qui fut désigné , 
comme la rue actuelle où il se trouvait, sous le nom 
de Petits^ Jean, 

Notre course est finie : nous avons donné une idée 
de la topographie de Montpellier ; nous en avons par- 
couru rapidement les principales rues, les places, 
les faul)Ourgs; pour acquérir une connaissance plus 
complète de cette ville, nous devons examiner en 
particulier ses monuments, et nous arréler devant 
ce qu'elle offre de plus intéressant et de plus curieux. 

GHAPiTR£ X. 
Place «la Peyraa* 

Le Pe^ou , c'est-à-dire, en languedocien, lieu 

pierreux, servait, au milieu duXIIn» siècle, à une foire 
ou à un marché. Durant le siège de Montpellier , par 
Louis XllI, en 46^, les assiégés y établirent une 
batterie, fin 4689, lorsqu^il n^existait encore aucune 

proiiunade publique dans cette ville, le Peyrou était 
une aire à battre le blé. Cette promenade est aujour- 

11 
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d'hui une des plus belles places de l'Europe et lepiui? 
magnifique ornement de Montpellier. 

On en doit la première idée au Marquis de La Trousse, 
coïiiiuaiidûiit cil Languedoc, et à M. de Basville, Inten- 
dant de cette province. M. de Broglie, successeur de 
M. de La Trousse , suivit Texécution du projet de son 
prédécesseur. Les travaux commencèrent le SS Mat 
1fi89 : la direction en fut confiée à rarcliiLecte D\\ iyiler, 
et il est juste de rappeler que c'est lui qui ût con- 
struire la vaste terrasse d*où Ton jouît d'une vue si 
admirable et si étendue, et qui avait 130 toises de 
longueur sur 42 toises de largeur. 

Les États de la Province avaient délibéré» à l'una- 
nimité, le 31 Octobre 1685» de faire ériger la statue 
équestre de Louis XÏV, à Montpellier. Ils décidèrent, 
par délibération du 40 Février 1746, qu'ellr serait 
placée au Peyrou. La statue y fut » en effet, posée le 40 
Février 1748. 

Dès lors, la place parut peu •liL'oe d'un monument 
dont tous les artistes, comme tous les voyageurs, re^ 
connaissaient, d'un commun accord, la perfection. — 
On délibéra définitivement, en 4766, sur Tagrandisse- 
ment et l'ornement delà place du l'eyrou : les ouvrages 
ayant été adjugés, la première pierre fut posée avec 
solennité, en présence des États, le âl9 Décembi*e 4766, 
par M. Dillon, Archevêque de Narbonne, président 
(les États, et le Prince de ReauvL'au, gouverneur de 
la Province. — Les travaux furent exécutés rVaprès 
les plans et devis de Giral et de Donnât, son élève K 
Ces travaux, auxquels furent rattachés ceux de Taque- 

I Mémoires sur la place du Peyroa^daDS les Mémoirês mut 
MowtpeWery par J.-P. Thomas; 1817. 
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tluc de St-Clémcnt , dont nous aurons occasion de parler, 
durèrent plus de huit ans, et coûtèrent 4 J7il|667 iiv. 
4 s. 3 d.; savoir : pour acquisition de terrains et in- 
demnités, 182,9S8 liv. 7 s. 2 d.; et pour embellisse- 
ments, 989,678 liv. U s. 1 d. 

On peut consulter les Mémoires que nous venons de 
citer pour connaître à fond l'histoire de cette place : 
nous en dépouillions les traits et les détails princi- 
paux.; car nous ne pourrions tout dire sans dépa^^^cr 
les bornes que nous devons nous prescrire dans cet 
ouvrage; d'ailleurs nous ne voulons rien retrancher 
du plaisir et de 1 admiration du voyageur qui voit cette 
place imposante pour la première fois. 

Le Peyrou , qu'on appelait la Place-Royale^ a la forme 
d'un rectangle à pans coupés, ayant 475 mètres de 
longueur^ dans œuvre, sur 425 métrer de largeur» £iie 
est enceinte, de trois côtés» par un mur de terrasse, 
couronné d'une balustrade en pierre, interrompue par 
dix piédestaux. xVutour de l.i place, intcrieurement, 
est un trottoir de 40 mètres de largeur, ou Ton arrive 
par trois marches, interceptées de distance en distance 
par huit parties de murs , servant de tablette ou de 
banc. D autres bancs sont adossés au bas de chaque 
piédestal, et, entre ceux-ci, le long du balcon. Au 
quatrième côté, à l'ouest, de niveau au trottoir, on 
monte sur une terrasse dite des eaux, dont nous avons 
déjà parlé, par cinq marches de même dimension que 
celles du trottoir. £lle a 402 mètres de longueur sur 
47 mètres de largeur. Aux deux cètés, et au fond de la 
terrass< , soiU quatre plates-formes renfoncées , avec 
des escaliers à droite et à gauche , pour descendre aux 
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pioiiicnades basses. Sur cette terrasse, devant le 
château d eau, est ua bassin ou pièce d'eau de 43 
mètres de longueur sur une largeur inégale ^ recevant 
trois chutes d^eau qui sortent du château. — Le châ- 
teau d'eau est un hexaèdre régulier dont les six faces 
sont ouvertes par des portiques couronnés d'un entable- 
ment faisant le pourtour extérieur de tout l'édi&ce , et 
en ressaut sur trois c6tés de l^exagone; rentablement 
est supporté par des colonnes isolées et accouplées de 
chaque côté du portique qu'elles décorent. Un attique 
termine Fédifice è rextérieur. L^intérieur [du château 
est orné de colonnes placées dans le milieu de chaque 
trumeau dos portiques. EUes supportent un entablement 
circulaire faisant le pourtour de Tintérieur. Une voûte 
de forme sphérique couronne ce bâtiment. Les colonnes 
intérieures et extérieures sont cannelées et d'ordre 
corinthien. Les clefs des archivoltes , leurs tympans» 
ainsi que les champs au-dessus de Tastragale qui règne 
autour de l'édifice sont ornés de «sculptures dans le 
goùL du dernier siècle. Le château d'eau renferme un 
réservoir circulaire de 9 mètres de diamètre , avec une 
grille de fer. Le soubassement du château est élevé 
par deux sucles de 4 mètres 22 centimètres de hauteur, 
depuis le sol de la terrasse des eaux jusqu'au niveau 
d'une plate*forme ou esplanade circulaire établie der- 
rière le château. Par un temps serein , on découvre , de 
cette esplanade, les Alpes, le mont Canigou, les Pyrénées, 
le mont Ventous» du c6té de la Savoie, un arc immense 
de la Méditerranée, au milieu duquel surgit Tile vé- 
nérable de Maguelone, enfin un horizon qui n'est 
borné que par la ville, au levant. Un escalier, décoré 
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de l «astrades de fer et de balcons en pierre, cunduit 
de cliaque c6té de la plate-forme sur la terrasse des 
eaux. Des réservoirs d'eau vierge sont établis sous cette 
esplanade. Une grille de fer , au milieu de la banquette 
de la plate-forme, sert de porte pour aller au-dessus 
des trois dernières arcades du grand aqueduc, qui sé- 
parent les deux promenades basses. — Âu nord et au 
sud de cette place sont ces promenades basses, plan- 
tées d'arbres, ayant chacune 46 mètres de largeur, du 
pied du talus du mur de terrasse à la banquette qui 
couronne le mur de soutènement de ces promenades. 
Cette largeur devient plus considérable après les pans 
coupés , en allant vers 1 ouest : c'est là que sont placés 
les . trottoirs et les escaliers qui aboutissent aux plates- 
formes de la terrasse des eaux. Au-dessous de ces plates- 
formes sont des balimcuts servant d'orangerie et de 
cafés. Vers ces mêmes aspects, les promenades basses 
sont décorées de Jardins, de bassins ^ de jets d*eau. A 
l'extrémité opposée , du côté de la ville , elles sont ter- 
minées par de très-belles grilles de fer, avec des portes 
surmontées do trophées. Les murs de soutènement de la 
promenade haute portent des ornements en sculpture. 
— L'entrée de la place du Peyrou a une ouverture de 
29 mètres; on y monte par trois marches, au-dessus 
desquelles est une grille de fer ayant, sur sa longueur, 
trois portes et huit pilastres à double remplissage. Cette 
entrée est vis-à-vis la porte de la ville, ou arc de 
triomphe, appelé Forte du Peyrou, La distance qu'il 
y a de cet arc aux marches de l'entrée est de 47 mètres. 
En sortant de cette porte , on passe sur un pont d'une 
seule arche, de 28 mètres de largeur, y compris les 



Digilized by Google 



126 PLACE DU PEYROU. 

trottoirs de 5 mètres. Les deux autres chemins d*avcQue 
de la place da Peyrou Arrivent asoeadants et parai- 
lèlemeni aux entrées des promenades basses et de ren- 
trée de la place où elles viennent toutes trois aboutir. 
Elles ont été établies, en grande partie, sur les fossés 
de la ville, (jai existaient de ce côté. 

Telle est, en abrégé» la description de cette place 
que Montpellier montre avec orgueil aux étrangers, et 
qui excite leur admiration et Tenvie des autres villes 
de TEarope. Il manquait à son lustre des embellisse- 
ments et des décorations qne le vandalisme et les révo- 
lulions avaieiit fait disparaître, ou quMls avaient fait 
oublier de rétablir. Les administrations départemen-* 
taie et monieipale ont voula, de nos jours , réparer ce 
que la hache dévastatrice des barbares avait détruit ; 
elles ont môme été plus loin : elles ont tAché, par de 
nouveaux ornements, d'ajouter à la maguiûcence d'un 
SI beau monument. Déjà des balustres en fer ceignent 
de riants gazons; des vases de fleurs, des lauriers, des 
orangers, embaument l'atmosphère, et, par le mélange 
de leur riante verdure , de leurs vives et riches cou- 
leurs , de leurs fruits dorés , protégés par les dtoes des 
allées circulaires qui embrassent l'étendue de la place, 
produisent un oiïci délicieux à ToDil, et rappellent le 
jardin des Tuileries* Des groupes , des urnes, des sta- 
tues, des candélabres, viennent ajouter à ce spectacle 
enchanteur de la nature et de l'art réunis. 

L'ancienne statue équestre de Louis XIV, eu bronze, 
occupait le milieu de la place du Peyrou. Le monarque 
avait la fece tournée à trois quarts du oAté de la ville, 
le bras droit presque horizontalement tendu vers la 
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mer, la maia gauche tenant les rênes. Une légère cou- 
ronne de laurier ceignait sa tête, et Tarrangemeni sy- 
métrique de la chevelure lui donnait Taspect de celle 
de TApolloQ du Vatican. Un manteau, bordé de bro- 
deries, ùdemi pendant, s*agrafait sur Téchancrure de 
la cuirasse. Une lame droite, à Tantique, était sus- 
pendue à un ceinturon. Aux pieds étaient des bottines 
aussi à l'imitation des brodequins anciens. Le cheval 
allait avec ardeur et grâce ie grand pas relevé; il était 
recouvert d'une peau de panthère , avec les griffes de 
devant nouées sur le poitrail. La hauteur entière de la 
statue était de 15 pieds 5 pouces. La distance de la 
bouche du çheval à la queue, de 45 pieds. Les noms 
des sculpteurs méritent d'être connus : ce sont Pierre 
Mazeline et Simon Hurtrelle , tous deux de TAcadémie 
royale de peinture et de sculpture. Quaal au non] du 
fondeur, on lisait sur un des pieds du cheval : Simoneau 
feeU ; toutefois Talmanach de Montpellier pour 4759 , 
dit qu^elle lut fondue par Balthasar KêUer, Le total de 
la dépense , y compris les frais du piédestal , s'éleva 
à la somme de 250,733 L 48 s. 7 d. 

La statue fut posée sur un piédestal incrusté de 
marbre, sur lequel fut gravée une inscription composée 
par M. de Maiidajors, d'Alais ; cette inscription, qui 
ne fut point l'expression de la flatterie ( Louis XIV 
n'était plus), et que Voltaire admirait si justement, doit 
être rapportée ici : 

LUDOViCO MAGIfO 
COMITIA OCCITAMJE 

INCOIXMI VOVERE 
LX Ui^ULIS SUBLATO 
POSUERB 

ANNO MDCCXVin. 



Digilized by Google 



^28 l'LACE DU PEYllOU. 

On pourrait la traduire en peu de mots : à Louis-le- 
Grand , après sa mari* 
La statae fat renversée le SI Octobre soixante- 

qaator/e ans après son érection. 

Qiiaranle-six. ans plus tard, la Statue de Louis XIV 
était relevée sur la place du Peyroa* 

Dès 4817, le Conseil général da département de THé* 
rault en votait le rétablissement. C'était un siècle depuis 
la mort du grand Roi. Kn conséquence^ on proposa cette 
inscription pour la nouvelle statue : 

A LOUIS XIV 
CBlfT ANS APRÈS SA MORT , 
LE CONSEIL GÉNÉRAL 
DU DÉPAUTEMBNT DE l'hÉRAULT. 

Le philosophe de Ferney eût trouvé cette inscription 
digne de la première. Mais elle ne fut point placée. 

Le marché pour le monument de Louis XIV, passé au 
nom du Conseil général avec MM. Debay, sculpteur, et 
Carbonneaux, fondeur à Paris, le 30 Septenil ie 1Si5, 
fut approuvé par le Ministre de l'intérieur, le '6\ Mai 
Le sculpteur s^engageait à .confectionner » dans 
l'espace de huit à dix mois , le grand modèle en plâtre 
de la statue équestre, destiné à être exécuté en bronze, 
au prix de 50,000 fr. Ce grand modèle devait avoir 45 
pieds 5 pouces de haut depuis le dessus du ffabot du 
cheval jusqu'au sommet de la tête du cavalier. — Le 
modèle livré au fondeur, celui-ci, de son côté, s'en- 
gageait à couler en bronse et à ciseler ce modèle dans 
les dimensions énoncées, à le faire transporter à Mont- 
pellier et à Ty poser sur le piédestal qui lui était des- 
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tiûé, à ses frais, périls et risques, dans l'espace de 
quinze mois, à compter de la iivraLSon liu modèle» et 
six mois de plus» sHl survenait (quelque accident» 
moyennant la somme de 150,000 fr. Vint Tan 4830, et 
les parties contractaalcsû il Vtiieiil piipiûvuii' ni r\c pou- 
vaient considérer la révolution comme un accident. 

D'ailleurs les fondations du piédestal étaient alUvrées 
à Montpellier pour un peu plus de 5,000 fr. , et le Gou- 
vernement promettait de beaux marbres blancs pour le 
décorer. 

Tous les budgets départementaux, depuis 4824, 
furent donc chargés d'une pai lie do ces dépenses; la ville 
de Montpellier voulut y contribuer pour 30,000 fr* 

En outre» le graveur Barre fut chargé de projeter 
une médaille pour Tinauguration du monument. Un 
premier modèle représentait la statue, et, sur son pié- 
destal» deux bas-reliefs montraient Tun Tbistoire , 
Faotre Paul Riquet soumettant à Louis XiV le plan du 
canal de Languedoc. Dans un second modèle , les bas- 
reliets furent supprimés» et Ton convint» avec le graveur» 
du prix de 3»500 fr. 

La statue fondue et près d'être transportée et placée 
a Montpellier, le bronzt- de la inéd iille déjà sous \v. ba- 
lancier» tout» en un mot» prêt pour Térection et Tinau- 
gnration du monument» moins les marbres que le Gou- 
vernement ne pouvait plus donner, la révolution de 
4830 éclata : tout change pour Louis XIV comme au 
jour de sa mort. Les révolutions ont le triste privilège 
de compromettre les monuments des arts, comme les 

hommes qu'ils figurent. Celle do 1830 ne voulut plus de 
Louis XIV. Elle ne consentit pas môme à solder le prix 
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de son dexlrier au fondeur-, car le fondeur réclamait, 
outre uDsoldede 40,000 fr.poarcompléter les 4 50,000 fr. 
convenus, S5,000 fr. d*indeninité , attendu que le 
monument avait 2 pieds 'I pouce de plus de hauteur que 
le modèle. D'ailleurs il avait hébergé ce gigantesque 
cheval, depuis le premier moment de la discussion. 
Peu s*en fallut quVn ne le donnât à Tartiste en paie- 
ment du loyer. Réflexion faite, on crut tout concilier 
en faisant couper la tète de Louis XIV et eu y substi- 
tuant celle de Paul Riquet. Le chef de Paul Biquet sur 
les épaules du Roi drapé comme T Apollon-du-Belvédère, 
ce n'était pas très-artistique. MM. Debay et Carbon- 
neauz durent frémir à cette idée. Celui-ci réfugia le 
cheval et le cavalier dans le jardin de sa maison. Le 
Ministre ne les ci al {vis assez en sûreté : il offrit de 
leur faire donner à Tua et à Tautre une place à THôtel- 
des4nvalldes« La ville de Montpellier se montra plus 
jalouse de la mémoire d'un grand Prince qu'elle avait 
reou enfant dans ses murs. Elle voulut lui ouvrir ses 
portes pour la troisième fois en achetant sa statue. Le 
Gouvernement sanctionna ce noble dessein le 46 Août 
4836; la ville se chargea du monument moyennant 
30,000 fr. et les sommes qui pouvaient être encore dues 
au tondeur. 

Telleest, en peude mots, Thistoirede la nouvelle statue 
équestre qui décore la place du Peyrou depuis 4838. 

Qu'il nous soit permis, à cette occasion, d'émettre 
le vœu de voir bientôt reprendre, compléter et réaliser 
sur cette place le projet des Ëtats provinciaux du der- 
nier siècle ! 

Les Ëtats de Languedoc avaient adopté le projet dont 
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M. le baron de Faugères avait donné la première idée, 
et qui était de réunir antoor de Louis XIV les grands 

hommes en tout genre qui avaient illustré son règne. 
Des groupes qui devaient orner les piédestaux dont 
nous avons parlé auraient représenté Condé et Turenne^ 
Colbert et Duquesne, Lamoignon et Aguesseau , Fi* 
né Ion et Bossuet. Oq sait que l'Empereur Joseph II, pas- 
sant par Montpellier» en 4777, frappé de la beauté de 
cette plaoe, qu'il jugea digne d'une capitale, dit ironi- 
quement ; mais où est donc la ville ? Qu'aurait-il dit s'il 
eût vu la place entièrement terminée ! 

En applaudissant aux heureux efforts de nos adminis- 
trations pour rendre à la place du Peyrou cette magnifi- 
cence et ce lustre qui lui étaient prorais dès sa fondation, 
qu'il nous soit encore permis de répéter les belles pa« 
rôles de Voltaire au baron de Faugères: « Puissent tous 
les génies qui ont décoré le siècle de Louis XIV reparaître 
dans la place de Montpellier , autour de la statue de 
ce Roi y et inspirer aux siècles à venir une émulation 
étemelle! • 

CHAPiflŒ XI. 
An 41e triomplie ^ on porle da reyroii* 

Cet arc de triomphe fut construit par la ville de 

Montpellier , en l'honneur de Louis XIV. Le dessin est 
de Dorbay \ la construction en fut confiée^ en 1694 , à 
D'Aviler, architectedu Roi : le monument futentièrement 
achevé Tannée suivante^ 11 coûta à la ville \ 1,850 liv.; 

* Le dessin de Pélératloa , avec le ebiffre de ebaque dimension, 
signé de D*Aviler , et exécuté en iOOl , est déposé aux archives de 
la Préfecture de THérault. 
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savoir : 9,âOO liv. la maçonnerîe , 4,000 liv. la fer- 
meture en bois , et 1,650 liv. toute la ferrure. 

Cette porte , placée , comme nous Tavons dit, à 47 
mètres de rentrée de la plaoe du Peyrou, est d^ordre 
dorique mutulaire, sans colonnes ni pilastres ; elle est 
percée d'un seul arc à plein cintre. Un grand entable- 
ment, d une proportion admirable, en fait le couronne- 
ment ; elle est ornée de quatre bas*reliefs en forme de 
médaillons , établis sous Tarchivolte ou voussoirsdes 
arcs feints de chaque côté du grand arc sur les deux 
faces; au-dessus de ces médaillons, dans des renfonce- 
ments pratiqués dans le revêtement du mur , sont des 
trophées; au-dessous de ces médaillons on voit des car- 
touches où Ton avait incrusté des tables de marbre sur 
lesquelles étaient des inscriptions. Tous les pieds-droits 
et l'archivolte ou voussoirs sont en bossage par assise 
relevée et ornée d'un pointillé rustique; la voûte de 
Tare est décorée de caissons et rosaces d'une très-belle 
exécution; des fleurs de lys, des casques, des boucliers 
ornaient les métopes. Les armes du Roi étaient sculp- 
tées aunlessus de l'arc. L'édifice est terminé , dans sa 

m 

partie supérieure , par un attique. 
La hauteur totale est de 4 5» 44; sa largeur totale de 

ISn». Le portique a 4m 70 d'ouverture, et 6"» 99 de 
hauteur. L'attique seul a 4"^ \ 1 . 

Les. deux bas-reliefs des médaillons qui sont sur la 
face du cAté de la ville représentent, Tun, le triomphe 
de la reliijion , avec cette inscription : Extinctâ hœresi ; 
l'autre, la jonction des deux mers par le canal de 
Languedoc, avec cette légende : Juneiis Oeeano et 
tfediterraneo mari. 
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Siip la face du cAté du Peyrou, un des bas-reliefs 
montre Hercule qui terrasse un lion et épouvante un 
aigle avec ces mots : Fusis terrâ marique emjuraUê 
ffeniibus* On toU, au aecond, des villes , des provinces 
qui se soumettent , et au-dessous : Stib oculis hostium 
Belgii arcibus expugnatis. 

Les sculptures, qui sont très-bien exécutées, sont 
de Bertrand ' , artiste de Montpellier » dont on voit 
plusieurs statues remarquables qui ornent les uiouu- 
ments de Pans. 

Sur chaque ieice de Tattique, on fit graver, après 
la paix générale, en gros caractères, Tinscription sui- 
vante : 

LunOVICO MAGNO LXXII AlINOS REGNANTE 
DISS0OATI8 , R^PRESSIS , COHGILIATIS GENTIBUS 
QUATUOR-^DEGENNALT BELLO CONJURATIS 
PAX TERRA MARIQUE PART A. 4745. 

La porto (lu Peyrou est dans le goût du la porto S»- 
Denis de Paris : on Pa dégagée dernièrement des fon- 
taines très-médiocres qui y étaient adossées du côté de 
• la ville. Le monument, déjà trop voisin du nouveau 

Palais de Justice, mériterait d'être tout-à-faii dcLaché 
des maisons voisines qui le gênent et qui nuisent à i'eâet 
générai. 

> Le médaillon où wi Hercule ftat eiécuté le dernier; on cri- 
tiqua la stature du héros qui paraissait petite, et on appliqua au 
sculpteur Pépigramme faite pour Gampistron après la chute de son 
opéra d*Aloidê on du Triomphe d* flinviifo t 

A força de forger un devient forgcrop , 
Il n'en a^t pa» «iusi du pauvre Bertrandoo , 
A» Itoo é'tnafttt il recule, 

la 
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CHAPITRE Xil. 

Dès Vannée 1272, on avait sonijc à faire arriver à 
Montpellier les eaux de la source de St-Ciément» située 
à deux lieues de celte ville; mais ce ne fat que cinq 
siècles plus tard que ce projet fut complètement exé- 
cuté. Ce magnifique ouvrage, où rarchitecto Henri Pitot, 
uatif d'Aramon^ et célèbre mécamoien, a lutté, sans 
désavantage^ avec les architectes romains de Vaqueduc 
du Gard, fut commencé en 1753 , et coûta treize ans 
de travail. 

Le réservoir d^origine , établi à la bauteur de la pe- 
tite source de S^-Glément , qui est la plus basse, et 

dans lequel se réunissent les eaux de la grande source^ 
est à 9m 36 au-dessus du seuil de la porte du Peyrou. 

Pitot prescrivit d'établir des lignes parfaitement de 
niveau de 94» en 94» , en mettant le niveau à chaque 
station, et baissant de 27 mil. à chacune. 

Il fixa la pente de Taqueduc à 28d mil, par 1000 
mètres , ce qui donne une pente totale de 4m Ù9i sur 
13904ni de longueur; et la hauteur de distribution 
étant de GO au-dessus du seuil de la porte du Peyrou, 
la f>ente totale du réservoir d'origine à celui de dis- 
tribution est fixée à 6» 76, avec une économie de 
2"» 74, qui fut abandonnée aux besoins de Tentrepre- 
neur* 

Depuis la source, à St-Gléraent, jusqu'au Peyrou, 
l'aqueduc parcourt donc un espace de 13904 mètres; 
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40384 melres sont bâtis en moellons, et 35^0 eu pierre 
de taille. Dans la même étendue , la rigole suit $772« 
an-dessoas du niveau du sol , et 41152» an-deasus de 
ce niveau ; uuc partie est soutenue par des arceaux de 
diverses hauteurs » selon la profondeur des ravins et 
des torrents que l'aqueduc doit traverser. 880 depuis 
le réservoir dit des Arcades jusqu^au Peyrou, sont sup- 
portés par deux rangées d'arcades placées Tune au- 
dessus de Tautre : dans cet espace se trouvent 53 grands 
arceaux et 483 petits; chacun des grands arceaux en 
supporte trois petits. Toutefois, 24 de ces derniers , du 
côté du réservoir des arcades , reposent sur le sol. Ces 
arcades sont construites en pierre de St-Jean-de-Yédaa^ 
jusqu^au niveau de la rigole; la partie supérieure, en 
pierre de S»-Geniès*. Les grands arceaux ont 8^ d uu- 
verture; Tépaisseur des piles est de 4>» ; les soubasse- 
ments varient de hauteur , à cause de Finégalité du 
terrain ; les petits arceaux ont li» 78 d'ouverture ; 
répaisseur des piles est de 1°» 36. La hauteur moyenne 
de TaqueduCi en arrivant au Peyrou , est de ^14» 68. 
On peut suivre l'aqueduc » au-dessus des grandes ar- 
cades , à travers de petits arceaux ménagés dans 
répaisseur du rang supérieur do celles-là. 

Gomme nous Tavons dit à Tarticle du Peyrou» Taque- 
duc est supporté y dans Tintérieur de cette place , par 
trois araiids arceaux: l'ouverture de celui du milieu est 
de 49in 50; celle des deux autres est de 40 mètres. 

La base extérieure de la rigole a 3» de largeur; à 
Fintérieur, Teau coule dans un espace de 0» 30» carrés. 

< GommODe et carrière à 6 klIomètKfl dê Montpellier. 

* Commune et carrière à 17 kilomètres de Montpellier. 



Digilized by Google 



436 AQUEBCC DE MONTPELLIER. 

Pour prévenir [es ûltrations que les gelées rendaient 
désastreuses pour la conservation de l'aqueduc, rAd«> 

ministration a lait rc^ r tir de pluuib la partie de la rigole 
soutenue par les arceaux. 

La dépense totale de Taqueduc peut être fixée , par 
approximation y à 950^000 livres. 

Quoique la ville possède d^autres sources qui ali- 
mentent quelques fontaines^ il faut convenir qu aucune 
de celles-ci n'est imparable, pour la quantité et peut* 
être pour la qualité de Teau , à la source de S^Glément. 

On a évalué, à différentes époques, la quautité de 
pouces hydrauliques fournis par celte source : on estime 
qu'outre la déperdition naturelle dans le trajet, les 
basses eaux arrivées au Peyrou produisent un médium 
de 70 à 80 pouces. — A Tégard des eaux du Lez, ré- 
unies dernièrement à celles de S(-Gl^ment, elles peuvent 
fournir 108 pouces. 

GHAPITRË XIII. 
Esplanade* 

Cette. belle et vaste promenade, qu'on dirait, une 
partie détachée des Cbainps-Ëlysées de Paris, fut com- 
mencée vers Tannée M^i, parles soins du Duc de 
Roquelaure , alors commandant de la province de 
Laiif^uedoc, et môme, pendant long-temps^ elle fut 
appelée la Roquelaure, 

L'Ëspianade a près de 580» de longueur; elle se com- 
pose de deux allées de 4 S» de largeur , et d'une 
troisième de 2im, placée au milieu des autres : d'où 
il résulte que Ffisplanade a une largeur de 57«« et 
qu'elle occupe une surface carrée de S9,040m 
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Dans la grande allée se trouvent deux vastes bassins 
octogones avec des jets d'eau; on voyait^ avant 4844, 
au Diiliea de cette allée , une colonne sarmoniée de la 
statue de la Liberté y laquelle avait été élevée en 4794. 

Le Champ de Mars borde cette promenade du côté de 
lest-sud-est ; sa largeur moyenne étant de 408» et sa 
longoear de 375» , il ocoape une surface carrée de 
40500 mètres. La Citadelle longe l'autre côté du 
Champ de Mars, entre lesquels s'étend la ligne ferrée 
de Nimes. Du côté opposé, l'£splanade est bordée par 
le chemin de Montpellier à Nîmes, et par des terrasses 
à façades uniformes. 

L'Esplanade et ieChatnp de Mars forment ensemble 
une surface carrée de 94500 mètres environ, en y 
comprenant Tespace occupé par le chemin de fer. 

De beaux, marronniers et de jeunes platanes séparés 
par des bancs de distance en distance , forment les 
allées de cette promenade, aux deux extrémités de 
laquelle Tœ!! jouit d'agréables points de vue. 

Deux foires annuelles attirent les populations voi- 
sines sur cette place : la première s'ouvre le lundi de 
Quasîmodo et dure huit jours ; la seconde commence 
le SI Novembre, et en duiu bix. La durée de ces foires 
est un temps de iétes pour les habitants de la ville. 

CHAPITRE XIV. 
CiiadeUe* 

C'est une espèce de fort de 3nie classe, composé de 
quatre bastions. Il fut construit en 4624, par le Sieur 
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de Meun, capitaine au régiment des Gardes, et habile 
ingénieur. £d ordonnant cette construction sous le 
prétexte mal déguisé de décharger les habitants du 
logement des troupes, Louis XIII eut moins en vue 
de prendre les intérêts de la ville et de la défendre 
contre les ennemis^ que de tenir en bride la cité qu'il 
avait prise après an siège de trois mois , en 46S2. 
Aussi a-t-on remarqué que le IVoiit qui lait face à la 
ville fut perfectiouné et couvert d'une demi-lune avec 
chemin couvert^ et que les parties attenantes des deux 
fronts collatéraux furent également mises en bon état; 
tandis que si la Citadelle avait été regardée couime 
une véritable place de guerre et pour arrêter les en- 
nemis du dehors y on se serait appliqué de préférence 
à compléter et à fortifier le fk*ont qui est en face de la 
hauteur de Perpinçon ( Puech-Pinçon ) S.-E., et surtout 
le bastion de ce côté, qui est le véritable point d'attaqae« 

Les travaux ont été faits et dirigés en sens contraire. 
Les gens de l'nrt ont observé, en effet , que ces parties 
de la fortification ont été les plus négligées dans le 
temps de la construction de la Citadelle, et elles n'ont 
aujourd'hui, comme à cette époque, qu'un simple 
revêtement. Leurs remparts ne sont pas terrassés, et 
ces points sont encore les plus faibles et par leurs 
positions, et par Timperfection de leurs ouvrages, 
quoique le front de la ville ait été réduit , depuis la 
première révolution, à sa sini])le escarpe, que ses 
fossés aient été comblés et ses dehors effacés. 

Cinq-Mars, ce favori de Louis Xili , et dont Richelieu 
eut pourtant la tète; le célèbre prédicant Brousson , et 
d'autres prisonniers non moius remarquables, y furent 
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renfermés. — La Citadelle sert aujourd'hui de dépôt 
militaire et de caserne pour les troupes do Génie* £Ue 
conUeni, en outre, la prison militaire. 

CHAPITRE ^V. 

JABDIX DBS PI.A1ITB8. 

Pour être juste envers la science ^ il faudrait faire 

précéder l'histoire du Jardin des Plantes de Montpellier 
des noms de ces hommes chers à Pétude de la bota- 
nique , qui» par leur enseignement , préparèrent leurs 
élèves, aussi célèbres qu*eux-mèmes , à la création 
d'un si bel établissement. En efTet , dès les premiers 
temps de PËcole de médecine de Montpellier, on voit 
apparaître des illustrations dans la science des plantes» 
soit comme maîtres , soit comme élèves. Arnaud-de- 
Villeneuve, Rondelet, le savant Évêque Guillaume Pel- 
Ucier, Léonard Fuchsius, Jacques Dalechamp, Charles 
de rÉcluse, Bfathias de Lobel, les frères Bauhin, et 
tant d'autres noms qu'un pourrait citer, viennent pour 
ainsi dire s'inscrire au fronton de Pédiâcc consacré à 
cette étude* 

Si la création du jardin botanique de Montpellier est 

postérieure de quelques années à celle des jardins des 
plantes de Padoue, de Pise, de Bologne , de Leyde, 
celui de Montpellier doit être considéré non-seulement 
comme le plus ancien de la France, mais encore comme 
un des plus coosidcrables sous le rapport du nombre 
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et du classement des végétaux. On le doit à Henri IV , 
qui , par son édit rendu à Vernon en Décembre 1593 , 
à la soUicitation d'André Laureas, Chancelier de la Fa- 
culté de médecine de Montpellier, et médecin du Roi , 
dotait cette ville d'un jardin botaiùiiuu, plus de vingt- 
cinq ans avant la fondation de celui de Strasbourg, et 
plus de quarante ans avant celle du Jardin des Plantes 
de Paris. Mais le vrai créateur do ce superbe établisse- 
ment, le fondateur réel, dont Thistoire aime à rappeler 
le nom, est Pierre Richer de Rellevaly qui consacra aux 
études des sciences naturelles son temps , ses voyages , 
sa fortune. C'est lui qui, lo premier, professa la botanique 
dans le Jardin; c'est lui qui en lit la première disposition, 
et qui prépara les diverses expositions des terrains 
propres à recevoir les plantes exotiques qu'il avait re- 
cueiilies dans ses nombreuses courses scieuiiliques, et 
notamment les plantes alpestres et les végétaux des 
Cévennes et des Pyrénées» On sera curieux de voir et 
de comparer ces premières dispositions , décrites par 
Belleval lui-même, avec les dispositious actuelles. 

« Le Jardin du Roi était coupé en deux parties : Tune 
appelée le Jardin médical, Tautre la Pépinière; la pre- 
mière Liait destinée aux démonstrations des plantes et 
consacrée a T Université ; i autre était remplie de plantes 
étrangères qui, pour la plupart, étaient montagneuses, 
destinées plutôt à la curiosité qu'à la nécessité, afin 
que ceux qui accouraient des provinces et des nations 
étrangères y reconnussent leurs richesses. A cet usage 
était consacré un terrain en pente, au-dessus duquel 
était construit un grand portique orné d'animaux des- 
séchés les plus rares, et de dépouilles de monstres 
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terrestres et marias, ainsi que divers objets merveiiieux 
d'histoire naMirelle, qui» piquant la curiosité des voya- 
geurs , ajoutaient encore à Topinion qu'ils avaient 
conçue du ,1 art! in du Uni*.»» 

Michel Chicoyneau succéda (4664), comme Chancelier 
eteomme Intendanidu Jardin^ à Martin Richer deBeileval 
son oncle, de même que celui^i, neveu de Pierre Richer, 
lui avait succédé (idus sa charge en 1623. La chaire 
de botanique et la direction du Jardin des Plantes est 
confiée à Pierre Magnol en 1694. Puis apparaissent les 
noms d*Aymé-François Chicoyneau (1723), de Boissier 
de Sauvages (4740), de Jean-François Chicoyneau( 4 758), 
d'imbert (1760)» de ses suppléants Claude Chaptai» père 
du célèbre chimiste; de Pierre Gusson, d'Antoine Gouan 
(1T71j, le correspondant et Vixnn de J.-J,> Rousseau , 
auquel il faudrait s'arrêter dans le XViiiine siècle, si le 
nom de Barthez (4773) ne devait pas être aussi inscrit 
à cété de celui d'Imbert. 

Les noms de Broussonnct(1802), de De CandoUe (1808), 
de Dunai (1816) , de HaUeneau-Deliie (1819), ouvrent 
le XIXn« siècle; et , sans rappeler tout ce que ceux qui 
les portent ont fait pour la science, disons seulement 
qu'ils ont tout fait pour le Jardin des Plantes de Mont- 
pellier» ou tout rapporté à son utilité et à son embel- 
lissement. Par les soins de Broussonnet, et grâce à la 
générosité du Ministre de l'intérieur Chaptal, l'oran- 
gerie est élevée sur les plans du célèbre Lagardette. 
Elle est percée de treize grandes ouvertures ; elle a 49» 
de long , 5» 36 de haut, et 5^44 de profondeur dans 

1 Dortbes , éloge de Richer de Bel levai , p. 104. 
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l'intérieur. Vers 1760 , Sauvages y avait fait bAtir une 
jserre. Le Qoaveau directeur, Auguste Broussouaei » en 
1802» fit construire la première serre tempérée; TÊcole 
de botanique fut plantée, agrandie, un canal fut creusé 
pour recevoir les plantes aquatiques; un nombre con- 
sidérable de végétaux vint chaque année accroître les 
richesses de rétablissement; un herbier public fut or- 
ganisé *. — Les plantes étaient restées sans étiquettes; 
l'illustre De Candolleles 6t composer et méthodiquement 
disposer par milliers ; il débarrassa le jardin de con- 
structions encombrantes : ici il plaça, conire la pous^ 
sière et le vent, des rideaux de cyprès ; là il décora ce 
désert d'une terrasse et d'acacias ; plus loin il creusa 
un nouveau bassin pour distribuer partout la nourri* 
ture des plantes, et fit édifier sur la première serre de 
Broussonnet une nouvelle serre tempérée dont la lon- 
gueur est de 49» y la profondeur de 5», et la hauteur 
de S» 50. 

Par suite de Tacquisition du jardin Itier (4810), 
De Caudolle, en réformant habilement les dispositions 
du Jardin des Plantes , consacra la partie orientale du 
terrain acquis à l'École forestière ; la partie occidentale 

fui affectée à la vigne. Enfin il établit un Conservatoire 
pour les collections , et y attacha un peintre habile 
dont les beaux dessins rivalisent avec ceux de Redouté ' • 
L*élève de De Candolle, Dunal, resta trop peu de 
temps chargé par intérim de la direction du Jardin 

* Le JArilin «h s Piaules de Montpellier, par le Proresspiir Ch. 
Mariiii!) ( aujourd'hui Directeur de ce Jardin ) i Moulpellier, 1854 , 
in-4o , p. 47. 

s Ch. Martin», dans TouvrageciU, p. 50. 
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((816), pour qu'il pût s*y occuper d'amélioraUoiift 
matérielles* Mais on peut, après les grands travaux 
de création exécutés par Broussonnet et De GandoUe, 

rappeler que Delile ne se contenta pas d'avoir enrichi 
le Jardin de tant de plantes exotiques; il ât aussi creuser 
les trois bassins qui se trouvent au sud, à Test et à 
Touest du grand bassin central de TÉcole de botanique, 
et que, sous sa direction, deux Doyens de la Faculté, 
Gaizergues et Bérard , ouvrirent les portes niéridionale 
et orientale du Jardin, et Tembellirent par des terrasses 
et des escaliers ' . 

Pour compléter cette esquisse des améliorations suc- 
cessives de notre Jardin des Plantes , nous devrions 
signaler celles que nous voyons si beureuseraent entre- 
prises par le directeur actuel. L'achèvement des éti- 
quettes, rËcole des plantes officinales , alimentaires , 
industrielles, vénéneuses, les abris de grands arbres, 
la révision de TÉcole botanique , le choix d'habiles 
horticulteurs, sont déjà des titres à la reconnaissance 
du public. 

Le Jardin des Plantes , d'une superficie totale de 

44400 mètres carrés, se di\isc iia! lu-i'llcrneril en tioib 
parties : la partie méridionale, ou i École de botanique, 
qui contient 43530 mètres carrés; la partie médiane, ou 
montagne, ([ui en offre 40934; et la partie septentrionale, 
ou École d'applieation, réunie au Jardin en 48iO, dont 
la surface est de 49936 mètres carrés. 
Remarquez dans la partie méridionale un micocoulier 

^ Ch. Marlios. Ouv. cit., p. 58. 
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gigantesque {Celtis Australis, L. ), dont la circonfé- 
rence» à 4 mètre au-dessus du sol, est de 3 mètres 48 ; 
près de ce micocoalier , un cèdre du Liban de 4 mètre SO 
de circonférence à la même hauteur, et, un peu plus 
baS) un beau Paulownia Imperialis. 

L^Êcole botanique se* compose.de 60 banquettes poa< 
vant contenir environ 28(M) plantes, rangées soivant 
la méthode naturelle, avec les divisions que De (^andolle 
y a introduites ^ Arrétez-vous devant les acacias de 
Gonstantinople plantés par ce naturaliste, devant le 
cyprès de Montpellier à branches horizontales, le Ma^ 
noUa grandiflora y \ Aziminatrilohaf les Lagerstrœmia 
indica^ les Camélia, le Cerasus lusitanica, et, sur la 
terrasse au nord du canal, un Cereus ferutnanuit un 
oranger, un camphrier, un dattier, un Mèniêpermum 
laurifolium, végétant tous en plein air, et, dans le 
voisinage, un magnifique Gingko biloba de forme pyra- 
midale* Voyez auprès de ce Gingko un Cupressui pen- 
dula, un Sterculia platanifolia ^ et un peu plus loin 
ixu Araucaria brasiliatia , et un Acacia longifolia qui se 
couvre de fleurs en plein hiver. 

Dans le canal et dans les bassins vous remarquerez 
avec intérêt les lhalia dcalbata , Trapa natans, Nuphar 
luteum, advena, Villarsia Nymphoides, Limnocharis 
Humboldtii, Jussiœa grandiflara, Saururus eemuui , 
Taxodium disHdnum, Apmageian dystoiMum, et les 
riches Nélumbode l'Inde et de Pékin. 

Ënfui les traits de tous les botanistes dont s honore 
notre Faculté revivent ici dans les bustes de Rondelet, 

Ch. MarUns. Out. cit., p. 7i. 
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G» PelHcier, P. Richcr de Beileval^ Maguol^ Sauvages» 
Gosson» Nissole^ A. Broassonnet^ Gouan» Draparaaud, 
De Gandolle. 

Les plantes les plus remarquables de l'orangerie sont 
les Oxalis envoyés à De CandoUc par Jacquiu, les Ca- 
milia^ les Catuarim equisetifolia, C. tarulasa, C. Me- 
ri/!ora\ les Acacia pubescens y A, undulata, A, eultri^ 
formis. A, Cumnghami\ les Tristania lamina, Juniperu$ 
fwMlfrii, CMUtrù austndiê, Phillocladta irichoma- 
nodiesy Daerydium eupresnnum^ VEkfodendrm argon, 
Canarina campanula, 

La serre tempérée, élevée en 1813 par De CandoUe , 
comme nous Ta vous dit» est construite dans le système 
hollandais. Remprunte an savant Professeur Martins» 

ainsi que je Tai déjà lait pour (i'auUes iiidica lions , la 
nomenclature des individus de la serre, remarquables 
par leurs belles dimensions ou une floraison fréquente < . 
Pfnniêttiapukherrinutj BfmqainvillœafastuoBa, Pimenta 
aromattca, Jhiuhinia racemosa , B. for ficaia , Plumer ia 
aUfa, Termxnalia Benzoin, Achras sapota, Clusia rosea, 
Convolvului macranthuSf Annana cherimoliaf Caàia 
rosea, Solandra macraniha, Budleiamadagaêcariensis, 
Dais cotimfolia, Cycas revoluta, C , circinalis , Zamia 
furfuracea, Z.harrida, PandanuiutHis, Arecaalba, 
Datylirion gracile , Agave fœHda. 

Nous ne sortirons pas de cette partie du Jardin sans 
gravir la terrasse qui domine ie canal. Là nous dé- 
poserons une fleur sur les restes de Gharles*Louis 
Dumas , Professeur de physiologie et Doyen de la Fa- 

A La Jardin de« Plantes de IfontpelUer» p. 80. 

13 
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cultéde médecine» dont les sciences et Montpellier dé- 
ploreront long-temps la perte prématurée. Là s*éle- 
vaient de grands micocouliers^ de hauts cyprès et de 
vers lauriers, dit M. le Professeur Martins avec autant 

de vérité que de poésie: c'est Tendroit le plus pitto- 
resque du jardiû. De longs rosiers-Banks , de vieux 
Bignmia se sont élancés au plus haut des cyprès » ou 
égarés dans les cimes des micocouliers. Âu printemps, 
quand ils se couvrent de milliers de fleurs jaunes cl 
blanches qui se mêlent au feuillage des arbres, on 
croit voir les lianes ou les orchidées fleuries des régions 
tropicales. En hiver^ la clématite des Baléares épanouit 
ses vertes clochettes; des Arum, amis de Fombre, 
des iris, des chélidoines couvrent le sol de leurs 
larges feuilles protégées par la verdure éternelle des 
lauriers^francs et des lauriers-tins ^ C'est là qu^au pied 
du monticule où le triste cyprès nous a conduits, sous 
une modeste voûte couronnée d'arbres sauvages, une 
poétique tradition fait dormir depuis un siècle la 
tendre fille d^Young, Narcissa, tant pleurée par la 
douleur paternelle. Mais la Iradition et la poésie ne 
sauraient-elles pardonner à Thistoire et à la vérité 
d'ouvrir cette tombe trop sacrée? Nos adversaires, 
qui sont aussi nos amis, ne voudront-ils voir que 
notre indiscrétion, sans tenir compte de notre fran- 
chise ? Quelques-uns de nos contradicteurs sont pré- 
sents : ils sont devant ce marbre funéraire , prêts à 
le défendre; à eux ta poésie. Amis de la poésie, nous 
défendons avant tout la vérité. Que le voyageur, que 

t Oavr. cit., p. 70. 
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rétraager impartial , que le tils d'Albioa se repose un 
moment soas ce feuillage morne, à Tombre da sou- 
venir de la fille adoptive d'Yoang, et qu'il s^établisse 

juge du procès. Voici les pièces. 

NARCISSA. 

Durant l'automne de 4736» voyageait en France un 
Anglais quia, depuis, illustré le nomd'Young. Une jeune 

fille, j'aildis dire la sieiiue, était avec lui : il voyageait 
pour la saotéde cette enfanté En épousant, en ilSl^mi- 
lady Betty, ûlie du Comte de Licbtfield, veuve du co* 
. lonel Lee , Young s'était donné un fils et une fille, issus 
du premier manage de sa femme, mais devenus ses 
propres enfants, si Ton en juge par la douleur qui! 
éprouva en les perdant. Déjà ce mal que les Anglais 
nomment d'abord spleen , et qui finit par la consomp^ 
tion, lui avait ravi depuis peu de tenips Taîné, pleuré 
de son second père sous le nom de Philandre. La ten- 
dresse de ses parents se reporta sur sa sœur Éliza. 
Belle, enjouée, âme créée pour aimer et pour inspirer 
Tamour, selon le langage de sou père^ la nature n'avait 
refusé à Éliza que des jours plus longs que ceux de son 
frère. Sa famille en jugeait autrement : Dieu ne pouvait 
briser son plus parfait ouvrage ; ou des alaïuics 

^ Tbc Works of Sauobl Johnson, in tweive volumes ; London , 
1801. (The lives of the english poets; TooHS, by sir Herbert Croft, 
tom* XI, p. 315. ) Cest rédition dont je me sers. La première édi- 
tion , en 10 voL in-ll, est de Londres, 1770-17S1* La dernière édi- 
tion de la Vie des poètes anglais est en deni vol. Imp* à Londres , 
18S0. V. t. II. , p. US. 
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dans CCS cœurs déjà frappés venaient quelquefois al- 
térer leur bonheur, ils interprétaient ces craintes par 
rezcès même d^ane tendre affection poar leur Êliza. 
Cette tendresse et cette interprétation sont faciles à 
comprendre : Éliza avait 18 ans, et leur sollicitude» 
empressée de donner un nouveau soutien à sa jeunesse, 
s'était décidée, non sans inquiétude, à rétablir. £Ue 
fat fiancée à sir Henry Temple*. Les fêtes allaient 
commencer, Theure nuptiale allait sonner; c'est le 
père qui nous l'apprend : au moment od la fortune ve- 
nait lui sourire avec son amant, que son âme, ouverte 
aux saintes voluptés , se préparait à sentir le bonheur 
d'être, et queses parents etsesamies allaient la nommer 
la plus heureuse des femmes, la fille dToung, car 
c'est le nom dont il l'a toujours appelée * , éprouva , au 
milieu des joies de la fiancée, quelques-uns de ces 
tristes symptômes qui font pleurer une seconde fois 
une mère, en lui rappelant les derniers jours de 
son fils. 

Snateh'd ère thj prime! wd in thf brtdâl taoart 
And wben kind fortane , with th| lover , imUM 1 
And when high-flavourM tliy Cresh-op^Ding Jors I 
And when blind Man pronooncM tby blUs complète ' ! 

La nécessité et Vhumour sont d'accord pour faire 
voyager les Anglais malades. Ce fut un devoir pour 
Young d'enlever sa fille à la brume humide et froide 

* M. Vii.LKMAiN. {Iliotj. univ.fi. LI, p. 498. ) 
^ Les ATig;1ais ne diserii pas belU-filUf comme nous, mais fiU§ 
selon la loi, dauijkter-in-law. 
s YOOHO. JA« Complaint ; Nigth 111, Un. 1^0-153. 
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de son pays : il en eût préservé son fils, si la rapidité 

du mal le lui avait peniiis. Sa première douleur fut 
donc un nouveau moUf de précipiter sou départ. « Dès 
que je vis ses yeaz perdre la beauté de leur éclat , 
et ne plus jeter que des regards de langueur sur les 
objets de la vie, une pâleur mortelle efl'acer les roses 
de ses joues» et de tristes pressentiments s'emparer de 
ràme de tous ceux qui la regardaient, avec quelle 
précipitation j'arrachai cette fleur de son cliiuat aatal, 
où le noir Borée soufilail le froid du trépas l » 

I flew, I suaich'd her from the rigid Norih , 
Her native bed, on wich blcak Boreas blew , 
And bore ber oearer to tbe suu ^. 

Les Anglais avaient coutume, dans ces occasions , 
de se diriger vers le midi do la France ou vers la fron- 
tière d'Italie, vers Hyères, Nice, en un mot, vers éd$ 
lieux plus aiméi du soleiL Young $*éloigna donc avec la 
faible Éliza que sir Henry ne put se résoudre à quitter, 
avec une mère qui ne pouvait non plus se séparer de 
cette fille , bien qu'elle dût aussi des soins de toutes 
les heures et de tous les moments à son dernier né , 
enfant de 3 ans, lilleul du Prince de Galles, mélange 
unique du sang de Mrs. Betty et du sang d'Young*^ et 
que celui-ci n'avait consenti qu'avec peine à exposer à 
toutes les éventualités d'une traversée et d\ine longue 
course sur le continent. L'événement ne confirma que 

1 YouRc, t'Md. , I!n. 117-119. 

■2 Sir Herbert Croft , in Samuel Johnson, p. 320. — Le Todr- 
SEUR, dans la vie d'Young qui précède la traduction des Nwts* 
Paris f 1770 , p. U , et les autres biograpbes d^Youog. 
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trop les fanestes pressentiments du secondpère d'Élixa : 
soit les émotions diverses qu*éproava cette débile na- 
ture au moment de son mariage et de son éloiguement 
d'Angleterre, soit les fatigues de la mer et les suites du 
voyage y le mal lui fit parcourir > avec la même rapidité 
qu^à son frère, les degrés de dépérissement qui 
avaient précipité celui-ci au tombeau : les voyageurs 
croyaient atteindre Nice; ils furent obligés de s'arrêter 
à Lyon ^ 

Ils ne firent pas même un long séjour dans cette ville. 

Éliza y arriva mourante : l'art fut impuissant ; la jeune 
fiancée s'éteignit le 8 Octobr(^ , sans donner à la ma- 
ladie ni à la mort le temps d'effacer sa beauté. Nous ne 
traduirons point le désespoir de son père ; il fut injuste 
comme toutes les grandes douleurs, qui ont leur ei- 
cose dans leur exagération. La douleur d'Young aurait 
pu même se passer d'excuse, 8*il n'eût été que père; 
mais il fut aussi poète, et la poésie, qui lui fit dépasser 
les bornes du désespoir extrême, le rend encore plus 
excusable. Alors régnait en France et dans TËurope 
catholique une sévérité dans les opinions qui ne per- 
mettait pas aux dissidents et à une jeune fille angli- 
cane d'aller prendre un dernier repos accompagnée des 
solennités de la mort, à la clarté du jour, sons une terre 
commune. L'Angleterre même ne disait alors, pas plus 
qu'aujourd'hui, les adieux publics de la religion ro- 
maine à nos pères morts chez elle! Mais ce n'était point 
à nos pères qu'il fallait s'en prendre, car ils n'avaient 

1 y. The Works of Jounsok > p. 315. — Niglài^ThoughU , Lmdon, 
1708, In-So, p. u^etc. 
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jamais dénié Thospitalité aux morts d'aaoïine nation : 

c'était à la loi, plus forli* que les hommes; c était au 
temps, plus fort que la loi ; et Ton ne pouvait pas fâire 
avanoor le temps , comme on fait marcher l'aiguille 
d^ane horloge en retard. Soins pénibles > déchirants ! il 
fallut qu Voung s'occupât de la recherche d'un tombeau 
pour sa ûliel Mais il ne le déroba point , comme s'écrie 
le poète dans son désespoir paternel : 

Wlih pioui Mcrilege a grave I stole ^ ; 

On ne le lui refusa point , comme il le dit encore ; 
il Tacheta et le paya cher, très-cher 

n existait, aa centre del'Hétel-IKea de Lyon, une petite 
cour réservée à la sépulture des protestants suisses, 
ordinairement nombreux dans cette ville. Ce fut là que 
le Prévôt des marchands ordonna l'inhumation de la 
jeune Anglaise, sur un tarif que la destination du lieu 
tenait élevé à proportion de son exiguïté. Ce fut là 
qu'Young et sir Henry accompagnèrent les restes de la 
pauvre fille, le 40 Octobre, sur les 14 heures de la nuit, 
et qu*ils la déposèrent dans cette tombe arrosée de leurs 
larmes, et que plus tard deux villes méridionales de- 
vaient se disputer. Une petite table de marbre noir, sur 
laquelle sir Henry exprimait la perte qu'il venait de 
fair(^ domina la place qu'occupait sa nouvelle épouse. 
Ces tristes et pieux devoirs accomplis, les voyageurs 
ne s^arrétèrent à Lyon qu'autant que le voulurent les 
fotigues et les devoirs de la douleur : les rigueurs de 

1 Nlglit III , liB. m 

' tilt , depuis quelques annéet , qm cette tombe coûte 
7W Ut. la loli. 



Digilized by Google 



152 JAHDINS PUBLICS. 

rhiver les poussèreat sous le climat do Nice , que ré- 
clamait surtout la santé de Mrs. Lee \ Puis ils reprirent 
la route d'Angleterre où cette mère ne ramenait point 
sa fille. Une mère ne cesse de pleurer ses deux enfants 
morts qu'en partageant leur dernière couche : Mrs. Lee 
pleura cinq ans encore sa fille et son fils-, et les suivit 
dans la tombe. Le jeune époux qu'elle destinait à sa 
fille ne tarda pas à les rejoindre ^ Youngliérita de toutes 
ies-douleurs. Sa douleur, dit un habile écrivain, fit son 
génie * : il ne pouvait plus célébrer que des tombeaux. 

Immédiatement après cette dernière séparation pa- 
rurent les premières Nuits ; la troisième, où il déplore 
si amèrement la mort d'Ëliza sous le nom de Narcissa, 
fut publiée à la fin de 4742 ^. Six ans de déchirements, 
trois blessures profondes, presque simultanées, tou- 
jours ouvertes, toujours entretenuespar une disposition 
de nature, un veuvage de deux enfants et de leur mère, 
une jeune famille ravie à de vieux jours et dispersée dans 
la mort, c'en était trop, même pour le poëtedes tombeaux. 

* Herbert Gaopt , in Samuel Johnson , lae, eit, — DicîUmnaire 
hiographiquê de Cbatmm. 

• M. Villemain , Biog.univ.^ iom. LI , pag. 498. Le biographe 

anglais (m Samuel Johnson, pag. 313) assure que le fils de lord 
Palmerston, M. Temple, conclut néanmoins un second mariage 
peu de te mps avant sa mort : though he was married a second time , 
to a dau(jhter of sir John Barnard's. Celte perte du liue de liU 
in-law d^Young explique pourquoi le poëte des Nuits n^a pas parlé 
de la mort de ce jeune homme dans sa Sve eofliplotnt^. 
3 M. Viliemain, lœ, eit, 

^ In Samuel Johnson , t. XI , p. 890. Lettre de M. A. Panizzi , 
eontervateor du Muséum britannique, du S4 Août 1850, dans le 
rémteovde iVarctsia, par M. de Terrebasie* fsfon, 1850, pag. ST. 
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11 ne pouvait vivre que de la vie de ceux qu'il pleurait : 
sa poésie sombre et sa doiilear désespérée s'identi- 
fièrent tellement ensemble qn^elles ne se quittèrent 
plus; et quand le temps sembla dessécher la source 
de ses laruies, ses vers ne rendirent plus d'échos; il 
cessa de célébrer ses doalears» quand ses douleurs 
semblèrent Tabandonner avec son génie. Enfin la mort, 
qu'il avait si souvent invoquée et qui Tavait si souvent 
frappé au coeur» se souvint jane dernière fois de son 
poëte en 4765. Elle n^eut pas de peine à le détacber de 
la terre , isolé qu'il était : elle le mit à côté de sa 
femme, dans son église de Wellwin» sous l'autel encore 
' revêtu d'ornements irayaillés de la main de sa com- 
pagne*. 

Vers le milieu du dernier siècle, on s'occupait encore 
* fort peu en France de la langue et de la littérature 
anglaises. Quand Young publia ses MidUaiioM de la 
nmi, on ne s'y préoccupait guère de ses invectives nées 
de ses malheurs, et Ton ne se doutait pas même, à 
Lyon y que, depuis quelques années, la belie-ûlie de ce 
nouveau po^te y dormait du dernier sommeil , coucbée 
dans un de ses hospices. A la mort dToung, on ignorait 
encore sur le continent à quelle vilie le chantre funèbre 
d'Albion adressait sa poétique colère : même la tra- 
duction des NuUi de Le Tourneur» dont la première 
édition parut quatre ans après, en 4769, à cause de 
son succès, dispensa le goût français de lire de long- 
temps les Nigth^Thaughtê. Les lettres anglaises , dont 
Tétude était provoquée par Voltaire , en même temps 

1 V. h» biographes déjà cités , entre autres Le Twmêwr, p. lo. 
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qu'il ridiculisait les auteurs anglais, ne furent guère 
cultivées qu après lui. Mais Le Tourneur, un des nom- 
breux martyrs littéraires du vieillard de Femey, en 
donnant è Young un costume français, ne se contenta 
pas de modifier Téconomie du poème anglais. Sa touche, 
aussi vigoureuse que sublime , reforma son modèle, 
polit la rudesse de la muse anglaise , assimila ses chants 
au goût de notre nation, ajouta , retrancha, embellit 
Toeuvre de son auteur, et, grâce à cette trop rare in- 
fidélité, la copie de ce lugubre et énergique tableau fut 
préférée à roriginaU Toutefois Le Tourneur ne fiit pas 
aussi heureux dans ses appréciations historiques que 
dans le reste de son travail. Modeste et habile inter- 
prète de TAngleterre , il avait toujours vécu dans le 
silence du cabinet ; il ignorait alors les détails de la vie 
dTouDg \ mort depuis trop peu Je temps, cL depuis 
trop peu de temps en possession de la célébrité que lui 
valaient ses chants et ses infortunes» pour que les con- 
fidences biographiques fussent déjà parvennes sur le 
continent, et déjà arrivées à Le Tourneur au fond de 
sa. retraite. L'événement le prouva. Young disait que 
se$ bras paterneh portèrent sa fUk plus prés du sokii : 
And hùTs hsr nsarer fo the sun. Où put-Il la porter? se 
demanda Le Tourneur. L'antique et vénérable réputa- 
tion de TÉcale de santé de Montpellier, Vanclenne et 
non moins respectable réputation du ciel de cette ville, 
le concours des étrangers, des Anglais notamment, 
qui venaient y interroger les oracles de Cos autant 
qu^y savourer le soleil vivifiant d'automne , étaient des 

A Cett ce que déclare Le Toameur loi-même en 1700. V. l^i- 
ifoD fn-ts, tom. I» pag. usxyi. 
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motifs plus que suHûsaals auprès d'un traducteur qui 
créait en qaelqoe sorte les NuU$ d'Young en France, 
pour amener le poëte et sa famille à Montpellier. Ainsi 

le Français ne changea pas seulement la disposition du 
poëme anglais , il ne se permit pas ;seulemcut de tou- 
cher à l'ordre des veilles du poëte, et de placer dans la 
quatrième Nuit, par exemple, de sa tradnction, Tépisode 
de Narcissa , qu'on lit dans la troisième de Toriginal ; 
il laissa encore tomber de sa plume , au bas de ce cé- 
lèbre épisode, une note, une notale, un seul mol, 
Montpellier, bien éloii^ne de penser que ce mot serait 
Forigine d'un débat séculaire ^ Mais hâtons-nous d'être 
équitable envers cet excellent traductear : si cette note 
a été la cause de ce débat, et elle Ta été effectivement, 
il faut convenir que son auteur n y a pris aucune part, 
et qu'il est mort sans y assister. 

Quand Le Toomear cesse de vivre, en 1788, on 
voit apparaître de noaveaox acteurs sur la nouvelle 
scène de Montpellier. Héritiers de la note de Le Tour- 
neur, bien que venus un demi-siècle après le fait 
qu'elle suppose, ce sont eux qui se chargent de com*- 
mencer une tradition dont il est juste de leur laisser 
tout le mérite responsable. Nous devons conuattre 
leurs noms et leurs âges avant de les entendre. 

On lit, dans nos Archives départementales, une Notice* 

* Le traducteur italien , Pabbé Âlberti , répéta la note de Le 
Tourneur; la raison en est qu*Alberli a, comme il le déclare 
(1 ailleurs, traduit liuéraleiucnt IesiVuù<sur ia traduction fran- 
çaise. 

* Le dôpôt aux Archives de cette Notice, aujourd'iiui rare, est 
un borumage de Tancien conietUer muiucij(>al, M. Pupin, dont 
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extraite du JaurfuU des Arts, vers le commencement 
du siècle, et dae à la plume élégante de M. Artaud» 

naturaliste distinmio d'Avignon , et depuis conser- 
vateur du Musée de Lyon. Une gravure sans prétention 
accompagne le texte du Tombeau de Nardesa, et ce 
texte; M. Artaud dit le tenir de son contemporain 
Banal , jardinier en chef du Jardin des plantes de Mont- 
peiiier, qui disait à sou tour tenir le tout d'un vieillard 
nommé Mercier, garçon jardinier d'an autre Banal, 
père du narrateur , et en avoir fait le récit à M. de 
iiallaiiivilliers. Intendant de la province de Languedoc. 

M. de Ballainvilliers avait succédé, eu 4786, à M. de 
Saint-Priest dans Fintendance de cette province; il 
aimait la culture des fleurs, et se plaisait à faire des 
recherches en botanique : il fréquentait le Jardin des 
Plantes, et s'entretenait familièrement avec Banal, 
que nos anciens ont va faire des cours pratiques dans 
le Jardin fondé à Montpellier par Henri IV. 

La bolauiquo était innée dans lestimable et nom- 
breuse famille des Banal'. Le père, dont nous avons 
déjà parié, avait trouvé le premier le phénomène de 

les notes et les précieux souvenirs ont été pour moi d'un poissant 
secours. Elle a pour titre : Le Tombeau de IS'arcUsa j ei fut aussi 
publiée (Jans le Journal des Arts^ vers les premières années de 
notre sièclo. Cest ct'lle Notice qui a été coniFîîuniquée à M. de 
Terrebasse. M. Dupin la tenait de M. Bouoln -Douiuenq, anii de 
M. Artaud, qui l'avait adressée à ce dernier et, par allusion, à 
un père malheureux, M. Bouché ayant perdu, comme Touog, 
plusieurs enfants en bas Age. 

^ Cette famille a été long-temps attachée à la FacultA de méde- 
cine de Montpellier et «a Jardin des Plantes, soit comme Jardl<> 
nien en chef i concierges, porte-masses, ele* 
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rirritabilité des étamines du vinetier ou épine- vmette, 
berberis vulgariâ. En considération de ses heareuses 
éludes y il avait obtenu près du Jardin la jouissance 
d'un petit enclos qu'il avait consacre a la culture de 
plantes choisies. Après sa mort , son fils, à la suite 
d'un entretien avec M* de fiallainviUiers, se ti^uvant 
au pied d'une terrasse ombragée de cyprès : « Monsei- 
gneur, lui disait-il, la grotte que nous avons devaot 
nous me rappelle une anecdote qui peut piquer votre 
curiosité. Je n'en suis pas le témoin, il est vrai, pas 
plus que mon père; mais le témoin était un vieux 
gai coii jardmier à son service. Voici ce qu'il me ra- 
contait : 

« Il y a plusieurs années qu'une jeune Anglaise, d'une 
santé chancelante, fut amenée ici par son père, pour 
consulter des médecins ; mais Tair pur de ces climats 
et les secours des gens de l'art ne purent la guérir ; 
elle mourut après quelques mois de langueur. Cette 
hile était de la religion protestante; on lui refusa la 
sépulture. Son père, inconsolable, obtint avec peioe, 
et par faveur, un coin dans cet enclos; encore fallut-il 
user de précautions : ce fut pendant la nuit que nous 
l'introduisîmes dans le Jardin ; cette grotte lui parut 
convenable pour recevoir cette triste dépouille, et je 
creusai la fosse. Vous peindrai-je les angoisses de ce 
père infortuné, tenant sa fille sur ses genoux et diri- 
geant sur son visage livide les rayous d'une lanterne 
sourde, ses sanglots étouffés, cet objet inanimé qu il 
pressait contre son cœur , l'horreur avec laquelle il 
portait ses regards sur la fosse prête à engloutir cet 
objet, et le malheureux s'adressait à moi; il ira- 

14 
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plorait ma pitié et sollicitait mes consoiations par dei> 
accents plaiatifs, La lune était dans son déclin, et 
brillait de temps en temps parmi les noages. La nature 
entière, dans ces courts intervalles de silence et d'ob- 
scurité, semblait finir pour nous. Je reçus entin la 
jeune prsonne dans mes bras, et le malheureux père» 
eu proie à sa douleur, ne vit pas rinstant où la fosse 
l'ut recouverte par mes mains. » 

Voilà comment parlait l'éloquent et poétique vieillard 
au service de Banal père : — £lle jBst là, me disait 
ce brave homme, en frappant du pied; des larmes 
.>>Uloimaient ses joues, il n'en put dire davantage» 
Banal fils trouvait qu'il n'en avait pas dit assez. 

On est encore à savoir si Banal, si M. de Ballain- 
villiers, si M, Artaud, dans la ferveur de cette nou* 
veauté, estimèrent qu'il s'agissait d'un fait Agé de plus 
de cinquante ans; que le bon Mercier et le père de 
Banal n'étaient plus là pour en répondre, et que ,^ lors 
même qu'ils eussent été encore là , il y aurait eu 
quelque chose de plus urgent que de s'assurer par les 
souvenirs d*un vieillard d'une anecdote aussi an- 
cienne : qu'il importait d'abord de faire constater la 
présence du corps d^une jcuac iillo de 17 ou 48 ans 
dans ce réduit abrité. D'après le récit de M. Artaud, 
et s'il faut en croire les réminiscences de Banal , on 
n'en aurait pas jugé tout-à-fait ainsi. M. de Ballain-» 
villiers eut la bonté d'aller sui-le-champ chercher une 
très-belle édition française des Nuits d'Young ^ , ornée 

* Sans doute les Atttl< et œuvret diverses (VYounq , traduites de 
ranglaii par Le Tourneur; Paris, no9, 4 vol. in-8o ou in-lS; on 
réditionquefai sons les jeiu, Paris, 1770, 8 vol. In^st. 
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d'un frontispice représentant des tombeaux, et de 
revenir prendre Banal pour arbitre dans l'appréciation 
de la coQfarmiié de oe frontispice avec rexcavaUcn ou 
niche en arcade du Jardin des Plantes et avec ce que 
Banal vciiait de lui raconter. Et M. Tlntendant de 
s'écrier : on n'en \yeai douter, c'est la tombe §d Nar- 
cissa 1 Ainsi Le Tournear devenait une seconde fois le 
lière de cette tradition ^ ! 

1 Noos litont dans la SUUiitiqw de PHérauH, pag. 355, uoe 
autre tradition, où Ton dit que M. Aribert, négociant notable de 
Montpellier, avec qui le docteur an^'lais aurait contracté les liai- 
sons les plus iiUimi s , aurait été le témoin de la maladie et de la 
mort de Narcissa , du désespoir lin uialheureuï père , de^ (IrriiuTS 
adieux qu^il ût à 8<i liiie; qu'il aurait vu Young précipiter lui- 
même le cercueil de 60u enfant dans la tombe qui lui avait été 
préparée, et que ces faits auraient été racontés, il y a plusieurs 
années, par feu M. Tesses à feu M. le Marquis de Saint-Maurice. 
Hais, sans Insister sur ce cercueil qui figure si singulièrement 
dans cette traditioa, et qui disparaît dans celle de Banal et dans 
celle de W« Taylor en 178d , remarquons que la tradilion Aribert 
ajoute qne ce ne fui point au Jardin du Boi que fut enterrée Nar- 
eieeOf mais en nn cbamp peu éloigné de la ville, qu*on troure à 
une petite distance du grand chemin allant k Tonlouse^ près de la 
Croix du Capitaine^ à gauche d^un chemin creux conduisant à 
S^-Uartin-de-Pranety e'est-à-dire an point de la ville diamétrale- 
ment opposé an Jardin des Plantes. An reste, M. Tesses fils nous a 
assuré que son père lui a souvent répété que Narcissa n^avait 
jamais été Inhumée au Jardin des Plantes de Montpellier. On verra 
plus tard qn^en désespoir de cause, et pour concilier les deux opl* 
nions contradictoires , on a pris le parti d'accepter les deux tradi- 
tions, de faire en conséquence enterrer Narcissa près de la Croix du 
Capitaine, au midi ; puis de la faire eihiiiner et de la faire porter 
au Jardin de» Plantes, au nord , en une place que la seule connais- 
sance des anciennes localités aurait dû au moins faire regarder 
comme une circonslanee fabuleuse. 
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« Vivre à une époque rapprochée d un fait, n'est pas 
toujours une raison pour en être mieux instruit; au 
contraire, le premier instinct de notre esprit est d'ad- 
mettre les feiits tels qaVn nons les présente. Pins le fait 
est merveilleux, incroyable, plus rimai^isiatioD s'en 
empary avec amour, elle Tadopte, eu fait son bien 
propre; alors c^est presque un sacrilège que d*y toucher 
et d*élever contre lui le plus léger doute. Ce n^est que 
plus tard qu'il est permis de Tcxaminer avec toutes les 
circonstances qui raccompagnentetie modifient, pour 
l'apprécier à sa juste valeur. Cette espèce de critique 
est toujours la dernière; on commence d*abord par 
raisonner long-temps sur le fait tel qu'il est admis, son 
existence convenue est mise en dehors de la discussion, 
et ce n'est qu'après bien des disputes qu'on finit par où 
Ton aurait dû débuter; on cherche enfin à éclairer la 
question à sa base , on veut se rendre compte du fait 
lui-même, savoir s'il est réellement au fond ce qu'il 
paratt être, et d^ordinaire ce dernier examen prouve 
que les raisonnenients antérieurs sont tous partis d'une 
fausse donnée : c'est presque toujours l'histoire de la 
dent d'or ^ • 

Simple narrateur jusqu'ici, nous ne demandions 
naïvement que la lumière pour éclairer la fin de notre 
récit, et voilà que, soit le vieux Mercier, soit le jar- 
dinier Banal, soit le naturaliste Artaud, il serait diffi- 
cile de dire lequel, chacun et tous nous ont conduit 
dans une sorte de chaos. Cependant de ce chaos il se fit 
quelque chose. Le bruit de cette découverte , car on 

t Histoire des poésies homériques, par Dugas-Moulbcl , p. sa. 
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lai donna ce nom, se répandit bientôt, et Von accoarnt, 

surtout dans la primeur, yci6 la tombe de Narcissa. 
Les produits de cette nature ne sont pas communs ; ils 
sonty au contraire , particulièrement recherchés d'une 
nation voisine, plus empressée que la nôtre pour tout 
ce qui rappelle la patrie absente. Les fréquents voyages 
des Anglais à Montpellier ne contribuèrent pas peu à 
fortifier la croyance commune, et les employés du 
Jardin étaient trop intéressés à la protéger et à Tentre- 
tenîr, pour qu'il s'élevât le moindre doute entre eux 
et les touristes d'outre-Manche. Que de dents , que de 
ruines de filles plus ou moins jeunes furent balancées 
et échangées contre des pièces d'or ! Toujours exis- 
tantes, toujours offertes, toujours emportées, que de fois 
le Jardin conservateur s^est égayé aa récit de la vente 
de ces reliques anglaises I La tourmente révolutionnaire 
n'en fit pas môme cesser i idolâtrie. 

A Dieu ne plaise que nous rappelions les traditions 
desquelles il résulte que les jardiniers obtenaient ces 
débris des élèves en médecine qui venaient s'exercer 
au Jardin des Plantes. Lu savant et ancien Professeur 
de rËcole médicale Ta positivement déclaré à plusieurs 
de nos anciens amis. Mais il se peut que, les fouilles 
n'ayant pas produit ce qu'on eu attendait, on n'ait pas 
voulu, entre les divers ossements placés, disait-on^ 
à fleur de terre et appartenant à divers sujets, 
s*avouer les restes d'un pauvre animal , autrefois fidèle 
gardien du Jardin. La vérité est que W. Taylor et sa 
sœur, mistriss Mounchor, en 47B6, et plus tardmilord 
et milady Kamelfort , étaient venus déposer sur cette 
tombe le tribut de leur respect et de leur sensibilité. 
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Ce n^étaienl pourtant pas eux qui avaient obtenu ia 

permission accordée, dit-on encore, à un gentilhomme 
anglais d'y faire pratiquer une excavation d'où Ton 
retira des ossements, que le savant chirurgien Vtga- 
rous jugea être ceux d^une fille de 45 à 46 ans* : 
restes précieux qui furent, assure-t-on, renfermés dans 
une urne, et placés là même par les soins de ces res- 
pectables Anglais *« Malheureusement cette urne et ce 
qu'elle contenait n ont jamais existé : pas un habitaal 
de MontpelUer, soit ancien, soit de notre âge, ne les 
a vus, à moins que l'on ne veuille admettre qu'aucun 
d^eux n*a pu connaître ce qui aurait existé si long- 
temps sous les yeux de tous ! 

M. Artaud, qui nous a transmis le dire de Banal , 
convient qu'à Tépoque où il le transcrivait , rien n'ia- 
diquait le tombeau de Narcissa ; que , pour diminuer , 
autant qu il lui était possible, ses regrets, et pour 
faire cesser cet abandon de la fille d'un grand poëte , il 
grava ces mots sur une pierre de la grotte, pour lui 
servir d'épitaphe : 

INTER FLOUES 
NARCISSA RËLVCET. 

Malheureusement encore, personne, alors pas plus 
que de nos jours , n*a vu cette épitaphe. Le temps 

* W. Taylor dit ptos naïvement que le résultat dei fouUles 
faites tnt quélquêt ossements qui, examinés par un chirurgien, 
furent reconnus comme ayant fait partie cVun corps humaiyi. ( V. 
Evan. Magaz. for 1797 , p. 444, and Young's life, Works; Lond., 
1802, 3 vol. in-8o. ) 

* I^oiice de M. Artaud , in fitie. 
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s*esi toujours montré bien sévère pour la tombe de 

cette enfant ! 

Mais, dailleurs, pourquoi dissimulerions-nous les 
hommages qu'elle a reçus de ses compatriotes , et, avant 
1834, de notre France? Le grand tragédien que nous 
avons vu et admiré si souvent depuis, Talma, ac- 
compagné de sa femme , en sa première visite à Mont- 
pellier, n^avait pas été le premier et ne fut pas le der- 
nier à s'associer à la douleur du poëte , devant cette 
tombe qu'il ne savait pas vide. Il proposa uiéme d'élever 
un monument modeste à cette pauvre enfant : son zèle 
Q^eut point d'imitateurs. Le célèbre De GandoUe aimait 
le souvenir d'une jeane fille qui mettaitde la poésie dans 
son jardin et donnait du sentiment à toutes ses ûeurs. 
L'ingénieux Prunelle voulut aussi poétiser la mort de 
cette fille chérie, et, pour en éterniser la mémoire, il 
fît pour cette grotte une inscription dont la brièveté , 
d'assez bon goût, n'avait que le malheur de recouvrir 
une fiction d^une fiction païenne : 

PLACÀNDIS NARCISSE MANibUS 1 

Bien jeune encore , nous avons vu la pierre nue sur 

la tombe de Naroissa : nous nous rappelons égale- 
ment l'apparition d'une tablette de marbre blanc, 
bientôt enlevée par on ne sait quelle main, si ce n'est 
la main du temps, toujours ennemi de la jeune fille 
dont nous avons esquissé Thistoire. Un peu plus tard, 
c'était, vers 4819, un personnage notable des trois 
Royaumes , le Duc de Gloucester , devait traverser 
Montpellier : eût-il oublié de saluer en passant le tom- 
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beau de la fille d^Young? Il fallut décorer cette place 

du marbre qu'elle avait perdu. Où le trouver? Après 
bieu des recherches , on parvint à le découvrir dans 
un atelier de marbrerie où il gisait ignoré. M. Dunal, 
alors directeur du Jardin par intérim, se hâta de le 
recouvrer et de le faire appliquer plus qu'huuiblemeut 
sous la voûte oà nous le voyons encore. 

Enfin, nous ne voulons pas évoquer ici tous les 
cœurs sensibles qui ont frôlé en passant les fleurs soli- 
taires dont les couronnes mènent à ce rendez-vous du 
silence et de la discrétion. Quel jeune élève de lussieu 
et de De CandoUe n^ a pas porté ses pas, désireux d*une 
naLuie inculte qu'on ne trouve pas au milieu des éti- 
quettes alignées du Jardin? Et nous-mèine, au]L ma- 
tinées du printemps, n'y pénétrons*notts pas à travers 
ces étroits sentiers que bordent le lierre, les chélidoines ^ 
et les iris, non pour iiUeiruger une touibe sans voix, 
mais pour recueillir de son silence l'absolu témoignage 
d'un alibi I 

Pour prouver cet alihi, il ne faut que reprendre les 
faits et les comparer aux textes de Sir Herbert Croft , 
dans Samuel Johnson, et des autres biographes anglais 
et français. Nous nous étions contenté, il y a quelques 
années, de les analyser : nous ne croyions pas devoir 
ajouter à ce qui précède. Il nous semblait d'ailleurs 
peu probable que nous eussions à intervenir jamais 
dans le conflit entre deux grandes villes , h Toccasion 
d'un simple tombeau , dont nous pouvions bien être 
Thistorien peu passionné , mais dont nous n'étions cer- 
tainement pas non plus le défenseur. Une circonstance 
indépendante de notre volonté nous mit dans le cas 
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d'étudier plus sérieusement la question : il nous fallut 
prendre part aux débats et revenir sur les pièces du 

procès. En outre, les découvertes réelles faites à Lyoo, 
et exposées ave i tut de lucidité et de bonne logique 
dans Tœuvre de M. de Terrebasse , publiée en 4850 , 
vinrent achever de mettre la vérité dans tout son jour, 
confirmer les appréciations historiques que nous venons 
d'exposer, et «montrer jusqu'à Févidenco que Mont- 
pellier a toujours dû être hors de cause. Ce fut donc un 
devoir, ce semble , quand les controverses avaient été 
et paraissaient encore devoir être si animées, d'en pré- 
senter les résultats évidents à nos concitoyens^ afin qu'ils 
reconnussent qu'il était plus que temps de faire jus- 
tice et d'effacer do leurs annales des faits que repousse 
la vérité. 

Ën 4834» M. Ozanam, savant médecin de Lyon, dé- 
couvrit, à rH6tel-Dieu de cette ville, Tépitaphe sui- 
vante, que M. Péricaud l'aîné, Bréghot Du Lut et Alfred 
de Terrebasse, littérateurs distingués, s'empressèrent 
de relever soigneusement sur la pierre méme^ L'in* 
scription gravée sur cette table de marbre noir, dont 
il a été déjà question ci-dessus, et qui devait mettre 
lin à toute discussion, loin d'en soulever de nouvelles , 
la voici . 

* Archives historiques et statistiques du départemênt du Rhône, 
U XII, p. t30 et Sbù.—' No^ivpanx 9télanges sur I^fonf par M. Brb- 
CHOT Do Lot , p« 303. — Le Tombeau de Nareieeas par M. Alfred 
Db TBRRnAssE ; Lyoo , 1350, p. 10.— Les découvertes faites à Lyon 
en 1831 avaient déjà été publiées par M* de Terrebasse, en 1S3S , 
dans la Jlevue de Fatie, t. XXXVII , p. 170. 
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HIC JACBT 
£LIZ, T£MPL£ EX PARÏ£ PAIIUS 
FRANCISCI LEE REGIJE LEGIOKIS 
. TRIBUm NEC NON EX PARTE 
HATRIS ELIZ. LI:E 
KOBIUSSIHOaUM CORITUM 
RE LIGHTFIELD GONSAUGUINBA 
AYUM UABUIT EBUARRUH LEE 
COMITEM DE LICHTFIELD 
PROAyUM GAROLUH II 
MAGNiB BRITANNUB 
REGEll l?î MKMOlUAM 
CO»JUGIS CARISSIM.^ 
PEREGRiniS IN CRIS (iTA 
SORS AGERBA VOLUIT ) HUNG 
LAPIDEH MOERENS POSUIT 
aSIfEICDS TEMPLE FILIUS 
If ATU HAXIHUS HENRICI 
VICECOMITIS RR 
PALMERSTON. OBIIT 
DIE 8 OGT. A. D. 4736. 
^TATIS 48. 

« Ci gitÉllsabeth Temple, de la maison des nobles 
» Comtes de Lichthcld, tauL par sou père le colonel Lee, 
» que par sa mère ÉUsabeth Lee. £ile eut pour aïeul 

• Édouard Lee, Comte de Lichtfield, et pour bisaïeul 
» CliarUs II, I{oi de la Grande-Bretagne. Henry Temple, 
» fils aîné de Henry, Yicomlede Palmcrston, a consacré 

* sur une (erre étrangère ( ainsi i*a voulu le sort cruel ) 
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i> cette pierre à la mémoire d^iine époase chérie* Elle 

» moiirul le 8 Octobre 4736, âgée de 18 ans. « 

Le poôle se reprocha depuis de n'avoir pas ici méié 
son nom aux noms de sa fille adoptive et de sa femme» 
mère d'Éliza : 

« Nor writ lier naine, whose tomb shoiiM pterce tbe skfei. » 

(Kight 111, lia. 180.) 

On décoayrit vers le même temps , aux archives de 

l'Hôtel-de-ViUe de Lyon, un registre du culte protes- 
tant contenant les décès de 4749 à 4774, dans lequel se 
tronve, à la page 49, Tacte suivant : 

« Ëlisabeth Lee, fille du colont l Lee , âgée d'en- 
» viron 48 ans, époase de M. le Chevalier Temple , 
» Anglais de naissance, a été inhumée à l'Hétel-Dieu 
« de Lyon, dans le cimetière de messieurs de la religion 
• prétendue réformée de la nation suisse, le sixième 
» Octobre 4736, sur les onze heures du soir , par ordre 
de M. le Prévôt des marchands. 

» Reçu 7S9 livres \% sols. 

» Siqnè : I^ara, prêtre, économe. » 

La Statistique de THérault de 4824, à laquelle nous 
avons eu Tavantago de coopérer, ne pouvait pré- 
voir les découvertes faites sept ans plus tard; cepen- 
dant elle présentait déjà la double tradition de Mont- 
pellier sous des formes douteuses. Nous*m6me nous 
exprimions nos propres doutes en 4836 S sans entrer 

i Bssai tur MontpHliêr , p. 08. 
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dans la discussioa des détails si heureusement déve* 
loppés depuis par M. de Terrebasse. 

Le procès paraissait amorti, et Tarrôt rendu et 
oublié a Lyou, quand un de nos anciens amis* voulut 
reprendre, les débats plus vifs que jamais, en 4850 et 
4854. Nous ne les reproduirons pas en entier» obligé 
que nous sommes de les presser dans un cadre étroit , 
et d'épargner au lecteur Tennui d'une polémique étran- 
gère à une simple question d'histoire locale, 

Ponr la première fois nous vîmes donc, en 4850, 
que le docteur Young n'aurait pas eu seulement un 
beau-âls et une belle-fille, «oft-tn-/ato and daughier- 
in~law f morts tous les deux de consomption à rentrée 
de leur jeunesse; mais qu'indépendamment (V\m fils, 
nommé Frédéric, et regardé comme unique par tous 
les biographeis anglais et français, il aurait eu aussi 
de sa femme une fiile appelée Narcisse, morte à 47 
ou 48 ans, de phlhisie, comme sa belle-lille; avec 
cette différence cependant que sa belle-fille aurait 
fini à Lyon en 4786, tandis que sa propre fille 
aurait cessé de vivre à Montpellier en 4749. L'auteur 
disait : '< Le paradoxe soutient, par la plume de sir 
Herbert Croft, que la veuve Lee n^avait eu que deux 
enfonts de son premier mariage, c*es(-à-dire qu'un 

* M. Pierquin, de Gembloux. — Les opuscules quMI a publiée 
êniNareiua ont pour titres : Plaeandiê Nareiam Manibus. Mont- 
pellter, 1850 , 90 pages in-^, et dans U Guutte Médiealê de 
Montpellier, du 15 Avril de la même année. — La fXU d^Taung 
enferrée à Montpêttwrf 80 pag. in-8», du 31 Décembre 1850 , à 
Bourges. — E§eherehei Attforîçues et InbUographiques sut la tom- 
ftsmi âê NwnitMaf Montpelltw 1851 , M pag. in-lS. 
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garçon et ane fille. » Il était déjà évident que cet 
auteur avait mal lu le biographe d'YouDg, car sir 
Herbert Groft ne dit pas cela. Il ajoutait qae le même 
biographe « déclare positivement que cette fille était 
Narcissa, et, de plus, quelle ne fut point enterrée à 
Montpellier < . » Or, le chevalier Croft ne parle ni du 
garçon 9 ni de Montpellier^ denx faits qu'on ne trouve 
pour la première fois réunis que dans Le Tourneur. 
L'auteur anglais dit seulement que lady Ëlisabeth 
perdit» après son mariage avec Young, sa fille qui 
mourut de consomption à Lyon. Lady Elisabeth hadhst, 

after her marriage icith Young, an amiable daughter 

died of a consumption at Lyons^, Ensuite il reconnaît 
comme une chose avérée que toutes les circonstances 
de l'épisode de Narcissà ne peuvent être appliquées 
qu'à celte fille : AU the circumslances relaiing to Nar- 
ei$9akave beeneaniianily applicable io Young's daughter- 
tn-lm. Lorsque sir Croft écrivait ainsi en 4780, il ne 
se doutait certes pas que son assertion, vérifiée en 
4831 , serait traitée de paradoxe en 1850. Notre ami 
ajoutait même alors « que l'éditeur de la magnifique 
édition anglaise des Nuits ( in-8o, Lcmdon , 1798 ) 
n adopte nullement l'opimon paradoxale tle son aventu- 
reux compatriote; et» ce qui n'est pas moins singulier, 
c'est que cet éditeur > dont nous avons le volume sous 
les yeux , après avoir dit (}u Young accompagna sa 
belU -lille à Montpellier, comme le croyait Le Tourneur 
en 1769, se reprend pour se ranger au sentiment du 

* Placandit Narcissœ Manibuii , yag. 1. 

• The workt of Samuel Johnson , p. 313-315. 

15 
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chevalier Groft y qui la fait moatir à Lyon bientôt après 

suii arrivée: hc accompanied her to Mantpellier , or , as 
Mr. Croft says, to Lyons , at which place ske dicd soon 
afUr hùT arrivai (p. 4Sl).£nfiQ9 préoccupé, si nous 
pouvons le dire , de son opinion , le même ami imprima * 
que « sir Herbert Gruit n avait pas même recherché si 
le second mariage d'Young fut infécond ou non» » 
tandis que ce biographe affirme quUl y a eu un enfant 
de ce second luariage, et qu'il donne des détails sur la 
naissance du fils unique d'Young, eu 1733 ^ 

C'était déjà bien compromettre Tinhumation de. 
Narcissa à Montpellier; car les choses en étaient 
à ce point, qu'il fallait nécessairement admettre une 
mie d'Young pour prouver celte inhumation » ou sup- 
poser Tinhumation de Narcissa à Montpellier, pour 
soutenir rexistcuce de cette fille. Or, la belle-fllle 
d'Young ayant été enterrée à Lyon, comme le dé- 
montraient l^s découvertes de 4834 , notre ami était 
obligé, en 4850, d^avancer , pour défendre Tinhu- 
raation à Montpellier, qu'Young eut aussi une lille. 
Mais il avouait en même temps qu'on ne retrouvait ni 
son acte de baptême, ni son acte de décès* Si bien que 

cette jeune iille avait qui Lié ce niuiide coiaïuo elle y 
était entrée^ sans que personne en Angleterre l'eût 
jamais vue ou en eût entendu parler, sans que les bio- 
graphes de la célébrité de son père , qui ont vu les 
deux enfants de sa femme et son propre fils Frédéric , 
eussent eu le moindre soupçon de i existence de cette 
fille, que Tauteur de la supposition, en 4850, fait 

* PiacanâU Nareistœ Mani^ , pag. S. 

* Th0 vmkê of Samuel JobntoD » loin. XI i pag. SIO. 
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pourtant mourir à l'âge de 17 ou de 18 ans. À cela 
ii répondait qu'on ne prouverait pas que lady Betty 
n^eût pas eu de fille de son second mariage. Le 
contraire était assez [uouvc. D ailleiiii, en buiiue lo- 
gique, celui qui avance une proposition ou un lait doit 
prouver ce fait ou cette proposition » car personne ne 
pourrait les nier, si l'un ou i^autre était prouvé, et il 
restait à prouver, ou plutôt il était iuipossible de 
prouver qu'Young eût eu cette fille. 

Faute de moyens , ta preuve directe de Texistence 
de cette eulaiil fui abandonnée, et l'on se résolut à 
regarder la tradition qui faisait mourir et enterrer 
Narcissa à Montpellier, comme la preuve la plus déci- 
sive; c'est-à^ltre que, par une pétition de principe, la 
tradition fut donnée coiuiue preuve de la tradition. En 
conséquence, à tous les auteurs déjà cités de France 
et d'Angleterre, on opposa Le Tourneur, le premier 
auteur de cette tradition. « Supposerait-on qu'il eût 
complètement ignoré ce qui s'était passé dans sa patrie, 
aux portes mêmes de la ville qu il habitait pendant sa 
vie, et dix-neuf ans seulement avant qu'il écrivit cette 
même note (Montjpellier) ^ eu termes si couipictement 
absolus ^ ? » 

a Le savant et consciencieux traducteur des Nuiis 

place sans nulle hésitation , mais avec la certitude et 
le iacouisme de la plus complète conviction, le lieu de 
la sépulture de Narcissa à Montpellier, sans prendre la 
])eine de donner aucun renseignement, une explication , 

tant il était sûr du fait, qu il regardait coniiue indu- 
bitable et incontestable! Lorsque Le Tourneur, prosa- 

^ îâèmQ Notice de 1850, pag. 11. 
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teur érudit et consciencieux:, indu^ua, sans aucun in- 
térêt quelconque, Montpellier comme étant le lieu de 
oette sépulture^ c*était pour lai un fait iocontestabie et 
certain , arrivé seulement mngt am ^ auparavant , et 
dont le souvenir tout récent n était nullement contesté, 
et qui, par conséquent, ne lui paraissait avoir besoin 
ni de preuves ni d'^autorités. Pourquoi le savant et 
cunscioncieux Lo Tourneur, qui savait un peu mieux 
l'anglais que Deodati', n'aurait-il pas connu la bio- 
graphie d'Young un peu mieux que Groft , lui qui vul- 
garisa en France la littérature anglaise * ? » 

Nous avons cru devoir faire une exception à la règle 
que nous nous étions imposée d'abréger les citations 
en faveur de Le Tourneur, sur lequel repose tout Técha- 
faudage de la tradition dont il s'agit, et à l'égard du- 
quel nous sommes heureux de penser absolument comme 
Tauteur d'où nous avons tiré celles-ci. Notre réponse 
sera courte : nous n^avons qu'à citer , de notre côté , 
quelques passages du savant et consciencieux Le Tour- 
neur lui->méme, qui avait une connaissance si parfaite 
de la biographie d'Young, en regrettant que Tanteur de 
la nouvelle tradition nen parle point, soil à dessein, 
soit par oubli involontaire ; tant il est vrai qu un peu 
de cette préoccupation dont nous parlions un peu plus 
haut suffit souvent pour nous empêcher de voir ce qui 
nous ii appe les yeux. Voici donc ce qu écrit Le Tourneur 
dans la vied Young qui précède la traduction des NuUê i 

1 On remarquera bientôt que , d'après an nouveau système de 
Tauteur, ce calcul est encote erroné. 
* L^auteur a voulu dire PAbbé Albert!. 
< BMhtrehH sur le lomteau de iViurcîtsa, pag. 15, M , 79, 
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« Vers Taniiée 474i, la mort, en moins de trois mois, 
lui enleva êa femmê e$ les deux enfante fu'elk anaU eue 
de son premier mari. Il les aimait comme slls eussent 

été les siens, et ils le méritaient. Ces trois pertes suc- 
cessives accumulèrent les larmes dans le cœur de ce 

vieillard âgé de près de 60 ans Privé tout à coup de 

ce qu'il avait de plus cher, c'est alors que, pour ainsi 
dire, il descendit vivant dans la tombe de ses amis (c'est 
J^ezpressiond'Young), et s'ensevelit avec eux... Telle fut 
l'oeeaeion de son beau poëme dee Nuite,,». Il n*a eu qtt*im 

/ils unique, M. Frédéric Young*. 

Nous ne ferons pas remarquer que Le Tourneur, 
Tancre de salut de la prétendue tradition, nous offre, 
précisément onze ans avant le chevalier Groft, et 
quatre ans seulement après la mort d'Young , le pa- 
radoxe reproché à ce même chevalier Groft. Aussi il 
est trop aisé de conclure maintenant et de constater 
l'exacLitude en ce point de Le Tourneur et de sir Herbert 
Groft; car il est évident que le savant et consciencieux 
biographe français d'Young savait, en 4769, que le 
célèbre poëte n*eut jamais de fille ; que la mort de sa 
femme et des deux enfants de celle-ci , auxquels il tenait 
lieu de père^, fut l'occasion du poëme des Nuits, et, par 
conséquent, que Narcîssa était la belle-fille et non la 
fille de ce poëte. Nous avons expliqué plus haut la note 
de Le Tourneur, qui fit preuve de bonne foi en récrivant 
au bas de l'épisode de Narcisse, parce que c'était sa 

1 Les Nmiê ( ou ûEuvre« ) d'Toung , traduftei par Le Tourneur. 
Parii, mo. a vol. in-is. Toro. I, pag. 1 et 11. 
< Cest encore ce que dii Le Tourneur, pag. SS. 

* 
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croyance en 4769» et qu'il ne se donlait pas qo^nn jour» 

en 1831, cette note le mettrait en contradiction avec 
lai-mème, avec sa biographie explicite du poète. 

Nais le défensear de la fille Sttpposéed'Young se serait 
ccrtainciiieiit gardé d'écrire tout cela, s'il avait seule- 
ment consulté l'édition des Nuits de Le Tourneur de 
4769, in-42* U aurait vu dans le Diêcaurs priliminair0^ 
t. p. LxxxYi, comment ce traducteur a hasardé, 
dans sa 4© Nuit, la noie sur Inquelle on a voulu faire 
reposer la tradition de rinhumatiou de cette prétendue 
fille à Montpellier^ alors qu'il assure dans ce discours, 
écrit postérieurement, qu'Young n^eut point de fille, 
mais une belle-fille, et que Ton sait aujourd'hui que 
celle-ci a été enterrée à Lyon. Il suffit, comme nous 
avons toujours fait, de rapporter les paroles de Le 
Tourneur dans toulo leur franchise : « Je n'ai connu, 
dit-il en 4769, les détails de la vie d'Young qu après 
que ma traduction était imprimée. • 

La tradition était donc renversée dès lors; mais 
comme ce dernier rapprochement des testes de Le 
Tourneur u avait pas été fait et qu'on avait négligé de 
le faire depuis, on supposait encore Texistence d^une 
fille et d'un second voyage d'Young en Franco , ( n 1749. 
On voulait même admettre un moment ce singulier con- 
cours des mêmes circonstances dans la mort de la fille 
et de la belle-fille : la même maladie, le même âge , le 
même voyage, la môme poésie dans les pleurs qu on lui 
donnait; car tout le monde convenait que le poëmedes 
Nuiiê fut écrit à Toccasion de la mort de la femme 
d'Young et de ses deux enfants. Or, les Nifjhis lhoughts 
avaient toutes paru successivement de 474^ à 4745; les 
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quatre premiires Nuits, |Mr conséquent , la troisième 
Nuit en pertiealier, où se trouve Tépisode de Naroissa, 

forent publiées en 4742* : coamieat ie poëte, le père 
de Narcissa» pouvait-il pleurer en 1742 sa fille qu'il 
n'aurait perdue qn^en 4749' ? 

Il était manifeste, en effet, d'après le dernier argu- 
ment surtout, que la tradition no pouvait plus se dé- 
fendre telle qu'on la donnait en 4850. Il restait deux 
partis à prendre» l'un et l'autre également dangereux: 
avancer Tépoque de la mort de Narcîssa, ou reculer 
celle de la publication de la troisiènae Nuit. Le dernier 
moyen parut , an premier coup d*œil» présenter de trop 
grandes difficultés : les bibliographies autant que les 
biographies anglaises s'y opposaient, d'accord avec les 
biographies et les bibliographies de France» et, en 
dernier lieu, avec M. Charles Goquerel* et M. Panizzi, 
conservateur du Muséum britannique ^ On adopta donc 
Le premier moyen, et on ht avancer la mort de Narcîssa 

* Le Gentl€ma}i's Magazine (k Juin lTi3 , pag. 33(> , annonce le? 
quatre prcinieie» Nuits coninio lyaiil déjà liaru , cl le litre de cha- 
cune des quatre premières Nuits <st, en effet, dp I7ii. 

* Press<* par ce dernier argument, après la [iiiblicaiion de la 
notice de M. de Terrebasse, Tauteur des opuscule:» que nous ré- 
futons fut obligé de supprimer l^époque de Pévéneuicnt, daus 
La fiUe iF Young enterrée à Montpellier , daté de Paris le 31 Dé- 
cembre 1850, mais imprimé ploi tard à Bourges. Il en résulte 
qtt*en ISSO, le même auteur faisait mourir Naretssa en 1740 % qu^au 
SI Décembre de la même année ^ il n^étaft pas flié sur Pépoque de 
cette mort ; et qu*en lS5t , 11 paraissait vouloir rétablir en 1741/ 
On' va voir pourquoi. 

s Bistûire dê$ É^êw du JDéserf , IS41, tom. Il , pag. ISO. 
^ Voy. ci-dessus , pag. 15S. 
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jasqu'eii 4744 ^ saos s inquiéter des conséquences qui 
pourraient en résulter. On allia à cette nouvelle daté 
la double inhumation dont nous avons parlé, et on 
raccompagna de détails dont nous citerons une partie. 
Prenons ceux qui paraissent les plus précis ; « Le 

funèbre cortège parvint sans encombre à la porte 

St-Guiilem, alors debout, que Ton franchit après avoir 
payé le gardien » prévenu d'avance, et lui avoir exhibé 
le laisseZ'piiSfer signé Gilbert de Massillian (ne), juge- 
mage, contre-signe par le greffier, et revêtu du petit 
scel de la généralité et sénéchaussée de Montpellier. 
Le cortège funèbre prit ensuite la nie des Grenadiers , 
tirant son nom des arbustes qui la bordaient' • » 

Si nous ne voulions pas garder ici le rôle de simple 
historien 9 si nous avions le temps et T^space néces- 
saires pour présenter les résultats de nos recherches 
dans les archives communales et dans celles de laGour 
impériale , où se trouvent les archives du Présidial et 
du Sénéchal de Montpellier» nous pourrions d'abord 
demander où Tauteur a vu ce laisêex-passer, sur lequel 
il rfa pu lire le nom du greffier. Nous ferions observer 
ensuite que la signature de M. de Massilian» dans le 
cours de sa longue magistrature » soit au Présidial, 
soit à la sous-lîeutenance du Sénéchal, et, en cette 
fonction, Juge-Mage, a été constamment celle-ci : Jlftw- 
iUianp sans prénom; et qu'on ne trouvera pas plus le 
prénom de la signature dans les mille pièces que nous 
avons examinées, que le petit scel de la généralité et 
sénéchaussée de Montpellier, Car tout le monde sait que 

. * Mêehêrehêi tur 1$ Umibeau dé Nareiisa , p«g. 40 «t 41. 
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les généralités de Toulouse et de Montpellier étaient 
les deux grandes divisioosde la province de Languedoc; 
qa'elles n'avaient pas de sceau particulier, si ce Q*est 
pour le timbre ; et à Pégard de la sénéchaussée de 
Montpellier^ qu elle faisait partie, avec les sénéchaussées 
de Bézîers, de Nîmes et du Puy, de cette grande di- 
vision appelée généralité de Montpellier ou Ba5-Lan«- 
guedoc. Or, il seiait fort difficile d'exhiber le sceau 
de la sénéchaussée de Montpellier , puisqu après avoir 
exactement parcouru les registres du luge-Mage et ses 
volumineuses liasses d'ordonnances, de sentences , 
d'enquôtes, de verbaux, de jugements, nous n'avons 
pu voir une seule fois Tempreinte de ce petit scel. 
Enfin nous remarquerions que Titinéraire du cortège 
funèbre de 1741 , écrit probablement sur un plan de la 
ville moderne, ne peut se concilier avec la topo- 
graphie de Montpellier à cette époque , car on ne 
trouvera pas le nom de la rue des Grenadiers sur un 
plan de 1753, qu'on voit aux archives communales ; 
encore moins sur un autre plan existant dans le même 
dépôt, où la rue actuelle des Grenadiers, qui n'était 
pas alors telle qu'elle est aujourd'hui, est désignée 
sous le nom de Villeneuve-lc^Cremade, 

Hais que dirons-nous, après ces investigations soit 
au Présidial, soit au Sénéchal de Montpellier, en pré- 
sence du prétendu laisse z-passer et de Tarticle XllI de 
la déclaration du Roi du 9 Avril 4736% ainsi conçu: 
« Ne seront pareillement inhumés ceux auxquels la 
sépulture ecclésiastique ne sera pas accordée, qu'en 

* L^auteur se tromiie encore sur cette date en écrivant 1737 (p. 99). 
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vertu d'une ordonnance du juge de police* des lieux, 
rendue sur Les conclusions de notre procureur ou de 
celui des hauts^^justicîers; dans laquelle ordonnance 
sera fait mention du. jour du décès et du nom et qualité 
de la personne décédée , etc.?» Demanderons-nous au 
ktiêiez'passer la date de rordonnance qui autorise 
rinhamation clandestine de Narcissa > à laquelle les 
consuls et le Muiic de Montpellier, le Gouverneur et 
l'Intendant de la Province avaient refusé, dit-on*, de 
brillantes obsèques? Demanderons-nous à ce môme 
laissez-paiier le nom et la qualité de la fille d'Édouard 
Young? 11 vaut mieux, nous le croyons, faire gruce à 
nos lecteurs de ces questions et de beaucoup d'autres, 
et laisser k Tauteur le soin de vérifier nos recherches 
aux archives du Présidial et du Sénéchal. 

Nous voici donc non plus en 4749, année où Ton 
faisait mourir précédemment la fille d'Young, mais 
en 4744. Deux raisons pour cela : 4« la 3« Nuit, 
que l'auteur appelle naïvement un procès-verbal et 
un acte de décès, ayant paru en 4742, un procès* 
verbal ou un acte de décès ne poavait pas être 
écrit d'avance; Le Tourneur gioupauL la mort de 
la femme d' Young et des deux enfants qu elle avait eus 
de son premier mari, vers 4744, on devait substituer, 
à cette date (on a vu par le laissez-passer quMl n^en 
existait point) la prétendue fille à la belle-fille re- 
connue par tous les biographes. 

i Cest-à-dire , comme Texplique l*art. Il, le Lieutenant-général, 
le premier otaelerdelaSénéchausfée, le Juge-Mage, etc. 
* Meekerehês , ete , pag. 40. 
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Nais cette date de 4741 est bien plas malheureuse 

que la première. Du moins, celle de 1749, d'accord 
. avec la tradition vulgiaire et le chaut fuûèbre d'Young, 
faisait arriver à Montpellier une jeune fille de près de 
18 ans, à laquelle Vamour souriait, qui était nommée 
par tous la plus heureuse des amantes^ qui avait touché 
à son heure nuptiale , 

r 

iu iby bridai hour 1 etc.' 

Aujourcrhui, par une métamorphose étrange dont 
on voudrait cependant faire un des éléments de notre 
histoire locale, on soutient que la fille d'Young n'était 
qu une onfant. La laaaière dont on le dit est au moins 
aussi étrange : « Le docteur Young était venu à Mont- 
pellier en 4744 , avec une jeune personne qu*il appe- 
lait sa fille ; elle mourut en 4741*. » Qu'est-ce à 

dire qu'il appelait sa fille? Mais n'interrogeons pas 

notre ami sur son expression timorée et ne pouvant 
guère s'appliquer qu'à un beau-père à Tégard de sa 
belle-fiile , qu'il appelait sa fille. Contentons-nous de la 
date présente» et la paternité d'Young à Tégard de 
Narcissa se réfutera d'elle-même. £n efiet. le célèbre 
docteur s'était marié, comme on Ta vu, en 4731. Sa 
femme ne put lui donner d'enfant avant 1732 ou 1733, 
ainsi que le faisait remarquer le défenseur même du 
prétendu tombeau de Narcissa*. Narcissa» si ou la 
suppose morte en 1741 , n'avait donc guère plus de 8 
a os. Voila où on en est réduit! à une enfant de 8 ans... 

* Voir ci-dpssos, p. liH. 

* Bêche rches sur le tombeau d$ Nareiua , p. 42 et 85. 
3 Notice de 1S50 , p. 7. 
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Il foUait cependant ne pas compromeUre loai-à-fait le 
prœèi^verbal de renterrement , ou raete de décès de la 

jeune (illo dressé par Yoiiiii^ lui-iuôme. Alors le même 
auteur déclare , dans les mêmes recherches ^ , qu'il tient 
pour authentique le fait des fouilles pratiquées dans 
rexcavatioD du Jardin des Plantes de Montpellier, ajou- 
tant qu'un squelette y fut trouvé, et que Barthélémy 
Vigarotts, le célèbre ostéologue. Professeur k TÉcoie 
de chirurgie, constata d'une manière incontestable que 
c'élaiL celui d'une jeune fille de quinze à seize ans. 

Passons encore sur cette contradiction où l'auteur 
se place, en ne donnant que 8 à 9 ans à la fille d'Youug, 
et en admettant toutefois comme authentique oé dernier 
fait, par lequel il constate que cette jeune fille avait 15 
ou 16 ans. Il nous faut néanmoins prendre ici un parti, 
car Tautenr ni sa tradition n^en prennent point. Si, par 
déférence pour la science du célèbre osléologue et pour 
le procès- verbal du père de Narcissa, nous nous en 
tenons à l'âge donné par Thabile anatomiste, nous 
revenons vers Tannée 4719. Or, M. de Massilian avait, 
à cetLt tpoque, cessé les fonctions de Juge-Mage depuis 
près de deux ans^ Que devient, dans ce cas, le 
laisiez'passer signé de sa main avec cette qualité en 
1749? Si, au contraire, nous méprisons les données 
du savant Vigarous et celles du père de Narcissa, pour 
nous en tenir à Topinion dernière d*un ancien ami , 

« Pag. H et 86. 

* M. de Jaoftserand lui avait sueeédé aux mêmes functlona au 
commenoement de Mars 174$ , et les continua durant lea années 
suivantes. 
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notre jeune fille n'a plus que 8 ans en 4744 : alors plus 

d'amant, plus d'heure nuptiale, plus d'acte de décès! 

Mais qu'arrive-t-il encore? Dans ce dernier cas, en 
4744, quand Narcissa, la prétendue fille dToung, n^a 
que 8 ans, Frédéric, le fils unique et véritable d^oung, 

a justement 8 ans comme sa prétendue sœur. In 47âi 
was only eight years o/dM Dira-t-on qu'ils étaient 
jumeaux ? 

Cette malheureuse tradition de la fille dToung dont 

on a vu l'origine, dont toutes les circonstances sont 
contradictoires, qui se base sur des fondements sans 
valeur, qu^on a voulu faire entrer dans notre histoire 
locale au moyen de souvenirs trompeurs, a été der- 
nièrement pour nous Tobjet de recherches trop étendues 
pour pouvoir être placées ici autrement que par ex- 
trait. Nous croyons néanmoins cet extrait plus que suf* 
fisant pour éclairer nos concitoyens et les étrangers 
qui visitent notre ville; la vérité étant ( on Ta vu depuis 
long-temps) Tunique but de nos modestes travaux. 
Nous résumerons donc, eu présence du grand poëte, la 
discussion de cette question historique, dont lui seul 
peut-être aurait dd être juge, 

Young pleurait dans ses vers, en 4743, la mort de trois 
personnes : de son beau-fils, sous le nom de Plnlandre, 
mort avant Narcissa; de sa bel le-fîl le £liza sous le nom de 
Narcissa, morte en 4736; dosa femme, sous le nom de 
Lucie, morteaprès Narcissa, en 1744 *. Et, pour mieux les 
rapprocher, il assemblait poétiquement, et par anti- 

^ The Works of SAxirst Johnson , t. XI , p. 330, 

' 2 V. le commencement de la Oe Nuit anglaise. 

16 
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thèse, les trois morts dans le court espace de trois 
lunes. C'est ceite expression figurée qui a fait dire à Le 
Tourneur qa^Yoong avait perdu ^ en moins de iroismois^ 

sa femme et les deux enfants qu elle avait eus de son 
premier mari * ; et c'est ce qui uiontre encore, depuis 
4834, Texactitude des dates du Chevalier Croft. 

Insasiate archor ! could not one sufÛce? 

Tby shaft fleur thrîcc ; and thrice my peace was slain; 

ÀDd thrice , ère thrlee; jon moon bad flllM her horn. 

0 CyDthial nhy lo pale? 

mght /, lin. 

Certes y si le poêle avait perdu sa fille à cette der- 
nière époque, il n^aurait pas affecté de ne parler que 

de trois grandes pertes et de répéter si souvent le mot 
thrice ^ trois fois, en deux vers. Et si Ton voulait sou- 
tenir que Narcissa était sa fille et non pas sa belle* 
fille, il en résulterait que le poète n'aurait pas pleuré 
sur le tombeau de sa femme, ou bien qu'il n'aurait 
point donné de larmes à sa beiie-filie, tandis qu il 
pleure son beau-fils, mort antérieurement, comme 
son propre enfant. 

Il n est pas permis de dire que Narcissa est le véri- 
table nom d'une fille d'Young; car, dans la troisième 
Nuit, où le poëte verse des larmes si amères sur le 
tombeau de Narcissa , les noms propres, suivant le gt)iit 
du siècle, sont empruntés à la poésie : Muse, Pkœbus, 
Cjfnihia, PUrian, Cyllene, Circean, Ludfer, Hereu- 
lean , Ajax , et vingt autres. Celui de Lorenxo lui« 
même, auquel Fauteur adresse ses Nuits, est suppose : 

• 

1 Le Tourneur, 1. 1 , p. g. 
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le nom de son beau-fils, de Philandre , esl évidemment 

uu nom également poétique et supposé, qui ne nous 
fait pas connaître le vrai nom de oe jeune infortuné, 
dont la mort a coûté tant de regrets à son père adoptif. 
Gomment parle ce père, puisqu'il en réclame et en 
mérite le nom? « Ma douleur incertaine ne sait où s'ar- 
rêter, ni lequel pleurer le premier. Mou cœur se déchire 
entre vous deux. Cher Philandre, c'était donc ta destinée 
de m'oflHr dans ta perte le présage funeste d'une seconde 
perte! • 

Oh Philander ! 

Whai was thy fate ? A double fate to me ! 

Ni^ m y Un. 71-1%. 

Faites intervenir entre Philandre et Narcissa, entre 
le ù'ère et la sœur, une sœur utérine, ou substitues 
une sœur utérine k la véritable sœur, et le poëte, 
comme le père, n'aura plus dit vrai! La ûn de Phi- 
landre appelle constamment celle de Narcissa; le poëte 
déclare positivement qu'à peine le premier était des* 
cendu au tombeau que Narcissa Ta suivi: il va jusqu'à 
dire que Narcissa esl venue usurper les tristes droits 
de Philandre, et lui demander les larmes qu'il versait 
pour lui ! 

And claims 

Tbe grief that âtarted from my Hds turmbim. 

Lin. 6M^. 

Si Narcissa était une autre qu'Éiiza, la sœur de 
Philandre, et qu'elle fût morte après celle-Ksi, en 4744; 
si celle-ci n^élait pas morte en 1736, par conséciuent 
bientôt après Philandre, et, dans la supposition. 
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long-temps avant Narcissa, le poëte aurait-il gémi ainsi 

dans ses vers? Si ^arcissa n'était pas la sœur véritable 
de Philaadre, si ces deux jeunes amis n'étaient pas les 
deux enfanté du même père qu' Yaun^ avait remplacé ^ ; 
si le père avait pleuré sa propre fille et non la sœur de 
Philandre, se serait-il servi , en parlant de Philandre 
et de Narcissa , d'expressions qui ne laissent aucune 
place au doute sur le partage égal de sa tendresse pour 
euxl' L'airection, les regrets sont extrêmes pour Phi- 
landre ; la poésie a fait luéme vibrer dans le cœur d'Young 
une corde de douleur telle que les gémissements du 
poëte, à la mort de ce jeune ami, ne peuvent se com- 
parer qu à la plainte qu'elle rend à la mort de sa sœur ! 
Hélas! cette tombe était à peine fermée; Narcissa y 
descend à son tour. Comme Young dut pleurer quand 
ce vide affreux, laissé par Philandre, s'étendit encore 
autour de lui à la mort de Narcissa 1 Jamais il n'avait 
vu la nuit du tombeau si noire» si horrible! 

A night which siruck a damp , a deadtier damp , 
Than lhat wliich smole me from Fbilander^s tomb. 
Narcissa foliows, ère bis lomb is clos'd. 

lin. eo-Ci. 

Enfin ce sera la dernière observation de cette nature : 
après les découvertes faites à Lyon, depuis 4831 , il ne 
fallait qu'ouvrir les Night-Thmghts , pour connaître 
toute la vérité. Elle est écrite dans les premiers vers 
de la 6« complainte. Le poëte a vu disparaître du monde 
Philandre, Narcissa, Lucie, ses deux enfants adoptifs 
et leur mère. 

1 Le Tourneur, p. i6. 
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She ^ ( for i know not yet bel' ntme in Heaven ) 
Not earlr» like Nareitsa^ leftllie Meoe^ 

Nor mdéea , likc Phtlander 

The longer knovD , tbe cloier slill sbe grew, etc. 

Groira-t-on que^ pour défendre ane tradition protégée 
par une distraction de Le Tonmenr, on ait confondn 

la mère et la fille, Lucie et Éliza*, à ce point qu'on 
ait ici sapé compiètemeut toute l'autorité de Le Tourneur 
même ! Citons ane dernière fois notre traducteur : 

«Lucie (nom 5 lequel la femme d' Youny était désignée) 
nà pas disparu du monde aussi jeune que Narcissa , 
aussi subitement quePiiiiandre. En la perdant plus tard, 
ma douleur est montée à son dernier excès. Plus elle 
vivait, plus nus deux cœurs serraient leurs nœuds et 
s'attachaient ensemble ^ etc. ^ » 

Appliquez , malgré la pensée et les expressions du 
poëte, malgré Tautorité du savant et consciencieux 
traducteur, ces vers do 4744 à Ëliza, décédée en 1736, 
et voyez de combien d'aberrations l'un et L'autre seront 
responsables I La plus singulière fera perdre à Young 
sa prétendue belle-fille Lucie, à Lyon, en 4730, plus tard 
que sa prétendue fille Narcissa, à Montpellier , en 4741 ! 

Qu'on se représente, pour ne pas citer toutes les 
élégies, le portrait de Narcissa qu^Young a inséré dans 
la 3e Nuits de cette fille de 48 ans, dont l'heure 
nuptiale a sonné au même instant c[ue rbeure funéraire, 

1 Referriog to Nigbt tbe Fifth. 

* Notice de 1850, p. 18, et Xa fiUe ^Yom^ 0nt0rréê à Mont- 
|>«Ut0r,p. SOetao. 

s Le Tourneur, p. 107. 

* V. ei-dessos , pp. lis et 184. 
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qui souriait à son nouvel époux, aux chastes feux de 

rhymcn, que ses compagnes félicitaient de toutes ses 
joie&, quand elle a suivi Philandre dans la tombe , où 
la cendre fraternelle est à peine refroidie; qu^au lieu 
de cette fidèle peinture, on mette une petite fille de 
8 ans y inconnue^ trouvée hier dans une tradition 
sans monuments^ née sans baptême, morte sans acte 
de décès, cinq ans après son frère utérin, dans un voyage 
dont on a oublie la datoj oL Ton aura, sinon toutes les 
éditions de cette tradition versatile, au moins la plus 
récente^ en échange de la vérité du tableau! 

Il restera toujours , pour le malheur de notre nature , 
assez d'erreurs en dehors d'une tombe sans ossements! 
Se peut^il que, pour le vain plaisir de donner une 
pareille tombe à Montpellier^ on sacrifie à ce point 
rhistoîre et la poésie ! Nous avons pris la défense de 
l'histoire et sauvé les droits de la poésie sans passion, 
sans préjugé, telle a été du moins notre intention. Nous 
demandons à nos adversaires la même modération , la 
même franchise. Nous conckions. 

Tout le monde connaît le jugement de Cbâteaubriand 
à Tégard du Chantre des Nuiis : « son génie manque 
de tendresse. Les souvenirs du malheur, nombreux 
dans le potite, sont sans vérité. Point de naturel dans 
sa sensibilité, point d'idéal dans sa douleur, il ignore 
les souvenirs de la famille; il est à peine quelques 
traits touchants dans la Nuit intitulée : Narcissa, Ce 
n'est point le langage d'un père. ' » Non , ce n'est 

1 K«;sni sur la littérature angl. dans les oeuvres de Chàieaubriand^ 
édilioD des frères Pourrai, t. xxxiv, p. et, t. viii> pp. 29-33. 
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point lo langage d*an véritable père : ce langage ne 

s'invente pas. L'auteur d'Atala, en appréciant, en 
devinant le sentiment qui inspirait Young, n'a pas 
assez renda justice à L'àme du po6(e : Narcissa n'était 
poiot sa fille. 

JAmUlNS DO MI BT DS LA UIHB* 

La partie moyenne ou montagne et la partie septen- 
trionale ou École d'application complètent le Jardin 

des Plantes et forment la promenade publique qui a 
gardé son ancien nom de Jardin du Rai. 

La partie montagneuse nous offre un vieil arbre de 
Judée que De Candolle croyait antérieur h la fondation 
du Jardin. En Décembre 4853 p il mesurait une circon- 
férence de 4 m 24. On croit cependant que son âge, tout 
grand quMl est> ne dépasse pas cette fondation. La 
montagne ne paraît pas d'ailleurs avoir été plantée de 
grands arbres avant le commencement du XVIIIe siècle. 
Les espèces les plus dignes de remarque ici sont les 
Phyllirea latifolia y les Chônes-verts, les Micocouliers, 
les Cyprès, les Érables de Montpellier, un énorme Peu- 
plier de la Caroline et un Pin d'Alep qui, mutilé par la 
tempête, domine encore tons les arbres de la montagne 
et s'élève à 20^25 au-dessus du sol. Remarquez aussi 
sur le revers méridional ces plantes délicates qui , à 
Tabri des vents du nord, s'accommodent très-bien , 
comme tous les étrangers , de Thiver de Montpellier. 

La partie septentrionale renferme toutes les Écoles 
d'application^ acquise par la ville en 4808, elle fut 
réunie au Jardin en 4810. 

Dans ï École fo) entière, les arbres et les arbustes sont 
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raDgés par familles naturelles» et occapent trente-deux 
banquettes parallèles. Nous citerons, parmi les individus 

l eiiianjuijbles, plusieurs Conifères, Pins, Sapins, Cyprès, 
Ifs, Cèdres, Qucrcus cerris , Corylushtjzantina , Buxus 
bahariea , Pisiaekia vera et JP. ierebintkus , Gleditachia, 
Tamarix, Arbutus, Vibumum tinus , Styrax officinale , 
VUex agnus-castuSy Smilax matiritanica , Chamœrops 
humilis. Yucca y etc.; — le Cereus peruvianm , V Acacia 
acanthocarpa , le Solanum auricukuum » la Phytoheea 
dioica, etc.; — le Phœnixf dactylifera, le Senecio scan* 
tiens, \à Nicotiana glauca , V Hibiscus mulabilis, le Ficus 
maurUiana, etc. ; — la Virgilia secundifiora , V Acacia 
longifolia , VErythrina ecrallodcndrm. 

VÉcolc de naturalisation a été inaugurée, en 1853, 
par M. le Professeur Martius. Les heureux: essais faits 
sur les Opuntia , le Ricinus afrieanus , V Agave Ameri- 
cana, le Coton herbacé [Gossypium hcrbaeeum) et 
autres promettent des chances assurées à la naturalisa- 
tion, sous notre climat > de beaucoup de végétaux 
exotiques. 

Non loin de colle École vous Lrouverez une réserve 
de 4S!0 végétaux employés en médecine, dans rindustrie, 
dans réconomie domestique, ou redoutables comme 
poisons. Ils sont aussi classés par femilles naturelles. 
Des étiquettes de quatre couleurs différentes signalent 
ces quatre divisions. Cette réserve a été créée en 485â. 

A la suite , VÊcoh des vignes présente une population 
de ceps originaires des pépinières du Luxembourg , et 
une plus jeune population des variétés du midi de la 
France. 

Nous ne nous arrêterons pas à VÊeole d'arbres frui" 
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tiers qui attend un plus grand développeineDt, et 
nous terminerons cette excursion par une visite à 
VHerbier. Il se compose des plantes recueillies par De- 
lile, et priacipalemont de la flore d'Égy pie, de Syrie et 
d'Arabie \ des végétaux exotiques dont les graines ap- 
portées par les laines germent au port Juvénal , près 
de Montpellier; d'un herbier des environs de cette ville, 
donné par le docteur Touchy, conservateur des collec- 
tions. Les graines et les fruits sont classés dans des 
armoires; les échantillons de bois, de troncs, de liges, 
de racines occupent uuc salle par Lie a Hère. Eiiliu un 
cabinet renferme la bibliothèque de Delile, composée 
exclusivement d^ouvrages de botanique, et acquise, à 
sa mort, ainsi que son herbier, par la Faculté. 

Le Conservatoire est ouvert au public les mardi et 
samedi, de 40 heures du matin à 2 heures du soir. 

Une partie des bâtiments de ce Jardin est destinée à 
rHôtel de T Académie de Montpellier; une autre partie 
est occupée par les Professeurs de botanique des Fa- 
cultés de médecine et des sciences. 

Le Jardin de la Reine, dépendance du Jardin du Roi, 
est réuni à celui-ci par une arcade qui traverse la route 
de Ganges. Le Jardin de la Reine s'étendait autrefois 
au-delà de ses limites actuelles, puisqu*on est porté à 
croire que le cabinet d'histoire naturelle que Bellevai 
avait joint à ce Jardin était situé à peu près à lendroit 
où s'élève à présent le château d^eau du Peyrou. 
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CHAPITRE XVI. 
Éeole ( Faculté ) Ae mé^teoine* 

Voici un des plus beaux fleurons de la couroune de 

Montpellier. Chose remarquable, comme la luinièro 
s'affaiblit et se perd dans l'espace eu s éloignant de son 
origine^ de même renseignement médical^ dans cette 
ville y s*élance et se perd dans le temps en remontant 
à son principe. Beaucoup plus ancienne que notre École 
de droit , émule deJ'£coLe de Salerne, l'École de méde- 
cine de. Montpellier cherche ses fondements dans les 
universités juives et arabes. Ces deux nations errantes 
eurent toujours le privilège de porter avec elles les 
semences des plus grandes créations : les peuples plus 
modernes les fécondèrent. Un climat dont la célébrité 
a fait le tour du iiiuudc ^ une flore dont la ricliebse et 
les vertus n'avaient pas attendu les progrès de la science 
pour être secourables à Tinfirmité humaine » attirèrent 
bientôt deux populations riches et savantes. Dès la fin 
du Xme siècle, on reconnaît à Montpellier, sous Télé- 
ment juif et arabe, un véritable enseignement de la 
médecine. Et il faut bien que son existence soit plus 
ancienne encore, puisque sa renommée nous est con- 
nue en même temps que son antiquité. Bernard, dans 
une lettre de 4453, nous apprend qu'un Archevêque 
de Lyon, étant tombé malade en allant à Rome, se dé- 
tourna de sa route pour venir consulter les médecins 
de Montpellier. Dans le même siècle, Jean de Salisbury , 
Évéque de Chartres^ assure que^ de son temps, on ne se 
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rendait pas moins en fouleà Montpellierqu^à Salerne, pour 

y apprendre la médecine. Il est certain que les disciples 
d'Aviceane» ou plutôt d'Âverrhoès, vinrent enseigner 
de bonne heure la médecine à liontpellier, et que leurs 
leçons y fructifièrent rapidement. Gilles de Corbeil, un 
des médecins de Philippe-Auguste^ voulant relever le 
mérite de Richard ^ son contemporain. Professeur en 
cette École, disait que sans l'éclat qu'elle répandait , la 
gloire de la médecine serait depuis long-Umps éclipsée. 
£nfin le moine Césaire d'Heisterbach, qui écrivait au 
commencement du Xlllm* siècle, et que nous aurons 
encore ailleurs occasion de citer, disait que Montpellier 
était la source de 1 art médical. 

Favorisé par les Guillems , Seigoeurs de Montpellier, 
il obtint particulièrement de Guillem VIII une déclara- 
tion toute en faveur de son développement. Mais ce 
fut surtout le Cardinal Conrad, alors Légat du Pape 
Honorius III, qui lui donna ses premiers statuts, le 
46 des calendes de Février de 4220. Ces statuts, qui 
montrent à la fois la sagesse de celui qui les donnait, 
le mérite et la pureté d'enseignement de ceux qui les 
recevaient, qualifiait la Faculté de médecine d'Univer- 
sité, faisant un corps distinct des trois autres Facultés ' . 
Ses paroles sont remarquables : « La profession de la 
» science médicale a brillé et fleuri avec une gloire 
» insigne à Montpellier, d'où elle a répandu la salutaire 
» abondance et la vivifiante multiplicité de ses fruits 

• Je dis trois Facultés, bien que, dans sa bulle do réorganisation, 
en 1289, Nicolas iV n*ait point fait figurer celle de theolii-ie, et 
quMl n'ait réuni en Université que les Facultés de médecine , de 
droit et des arts ou leUres. 
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sur les diverses parties du monde. » C'est en vertu 
de ces statuts ^ que rËvéque de Montpellier avait con- 
servé jusqu^en 1789 un droit de haute direction sur 
rÉcole de médecine, droit qu il exerçait comme Chan- 
celier ou plutôt comme Conservateur des privilèges 
de l'Université de Montpellier. 

Et qu'on ne s'étonne pas de voir des Évêques, le 
Pontife de Rome même, à la tète de Tillustre École de 
cette ville » puisque des prélats et des ecclésiastiques 
d*un grand nom y étudiaient et y enseignaient la méde* 
cine, cette science qui, suivant une expression de 
répoque , est une création du Très-Haut et que le sage 
ne saurait dédaigner** 

Les statuts du Cardinal Conrad furent complétés en 
1240, de l'assentiment de tous, par Pierre de Conques, 
prieur de St-Firmin^ le franciscain frère Hugues et les 
plus sages de la docte Université. Depuis, TÉcole de mé- 
decine de iMonipclliera cLé croissant en prospérité et en 
gloire. Sa doctrine progressant avec les siècles , n'accep- 
tant que les pures émanations de la science, fidèle à son 
origine, a traversé les temps , comme la source de la 
roche arrive au jour saine de toute impureté étrangère. 
Voilà pourquoi Pontifes, Prélats, Princes, Seigneurs , 
Consuls, s^unissentàTenvi pour perpétuernilustration 
d'un enseignement auquel ils ont foi. Voilà pourquoi les 
Papes et les Rois veulent auprès d eux des médecins de 

^ V. THist. de la Commune de Montpellier; par U. Germain, 
t. III, p. 78. 

< Préambule des statuts du Cardinal Conrad. 
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Montpellier S et qu'Urbain V fonde auprès de cette École 

le Collège de Mende ondes Douzt Médecins, en faveur de 
boursiers de son pays natal. Voilà pourquoi enân nos 
Docteurs ne se glorifient pas sans raison du nom de la 
ville qui leur donna la science, et qu'ils sont accueillis 
dans toutes les Cours et dans toutes les contrées de 
i'£urope comme des hommes qui savent à la fois sou* 
lager et consoler. 

II ne suHiiait pas à l'hisloire de FÉcole de médecitie 
de Montpellier, si nous entreprenions de la faire, de 
parler de sa célébrité universelle, ii faudrait aussi 
nommer ses illustrations médicales; mais, bien que 
nous regrettions de ne pouvoir remplir une partie de 
ces pages des noms des savants professeurs qui ont 
enseigné avec tant de succès l'art de guérir k la jeu- 
nesse studieuse de toutes les parties du monde, et qui 
ont fourni les premiers médecins d'une longue suite de 
Rois , encore que nous devions consacrer spécialement 
un cbapitre à la biographie, nous ne pouvons arrêter 
notre plume prête à signaler ces hommes qui ont 
illustré renseignement médical ou TÉcole de Mont- 
pellier depuis ses premiers jours jusqu'aux nétres : les 
Guy deChauliac, les Arnaud de Villeneuve, les Jean de 
Tourncmire, les JouIk tt, les Rondelet, les Belleval, 
les Ranchin, les Saporta, les Magnol, les Chicoyneau, . 
jesLa Peyronie, les Fizes, les Yieussens, les Haguenot , 

• Entre autre les Papes Clément V, Urbain V; les Rois Philippe- 
Auguste, François I«-r, Louis XIV, Louis XV, etc. Il faudrait citer 
les noms de tous les liuis de France, s'il s'agissait de rappeler la 
proieciioD et les faveurs quMls accordèrent à notre École, a nos 
professeurs, a nos nuédecins. 

IT 
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les Gouaiiy les Berthe, les Broussonnet » les Barthez » 

les Fouquet, les Baumes, les Dumas, les De Gandolle , 
les Prunelle, les Vigarous, les Bérard, les Delpech, 
les Lallemandy les Dugès» les Dabrueil, les Gaizer- 
gaesy enfia la personnification vivante du professorat 
actuel, Lordal. 

Mais il ne suffirait pas d'avoir cité ces noms sirecom- 
mandables auprès de la science officielle de renseigne- 
ment, il faudrait encore, si notre cadre nous le per- 
mettait, i^j niter à ces noms des maîtres de Tart ceux 
de ces hommes dont le souvenir n'est pas moins cher 
à rhumanité souffrante. Dortoman, Rivière» Gauteron, 
Gondange, Nîssole, Lamorier, Lafosse, Petiot, Boucher, 
Bourquenod , Fages , Chrestien , Serres , et beaucoup 
d'autres que nous regrettons de ne pouvoir nommer, 
ont formé, en effet, à côté de TÉcole officielle, et 
indépendamment du professorat, une École pratique 
aussi célèbre que la première, et ont répandu, sur 
tous les points du globe, les salutaires et féconds 
préceptes de renseignement médical de notre ville* 
Car l'Espagne , le Portugal , Tltalie , T Allemagne , 
r Angleterre, le Levant et le Nouveau-Monde, ont 
toujours eu, et ont encore, dans ces deux Écoles, de 
nombreux représentants. 

Pénétrons dans le temple moderne d'Esculape , et 
disons d'abord un mot de ses origines, il fut élevé par 
le Pape Urbain V, ce bienfaiteur de notre cité, dont le 
nom se présente si souvent sous nos yeux. Bâti pour un 
monastère de Bénédictins S il fut en même temps lasile 

^ La première pierre (je Tédifice fut posée solennellement le Ur 
Octobre 1804. Urbain Y vint lai-m6mele bénir le 14 Février 1307. 
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de la science, disons mieux des études libérales , parmi 
lesquelles le droit occupait une large place ^. En 1536, 
le siège épiscopaL de Maguelone fat transféré à Mont- 
pellier. Les chanoines et les moines farent sécularisés. 
La chapelle du monastère St-Gcrmain devint la cathé- 
drale de Montpellier sous le vocable de S^-Pierre; le 
cloître fat transformé en palais épiscopal, et Guillaume 
Pel licier, cet illustre pasteur à qui Ton doit cette méta- 
morphose, fut le premier aussi des Évùqucs de Mont- 
pellier qui occupèrent le vaste édifice. Cet homme, si^ 
éminent dans les littératures hébraïque, grecque et 
latine, devait porter bouheur à l'enseignement qui a 
pour maître Avicenne, Averrhoès, Uippocrate, Galien. 
Aux Ëvéques de Montpellier sont dus plusieurs modi- 
fications et embellissements du palais épiscopal , au- 
jourd'hui École de médecine. Je ne citerai que le ma- 
gnifique vestibule, le grand escalier qui conduit à la 
bibliothèque, et le pont ou arceau qui mit la nouvelle 
entrée du palais de niveau avec la rue St-Ruf. Ces 
ouvrages sont dus à rÉvèque Berger de Charancy, suc- 
cesseur de Golbert, quelquefois appelé grand, et qui 
aurait mieux mérité ce nom , s'il n^avait pas lutté pen- 
dant un demi-siècle h la téte du Jansénisme. 

M. De Malide fut le dernier Évôque qui habita l'an- 
cien monastère bâti par Urbain V*. Son palais devint 

L'Éeole de médecine était alors placée dans le loeal occupé au- 
jourd'hui par r£cole de pharmacie, près de l'église St-Matthieu. 

t LesEvéques de Montpellier qui logèrent dans ce palais depuis 
1536 , après Guillaume Peliicler ( Junior ), sont Antoine de Subjet, 
1573 ; Guitard de Hatte, 1506; Jean Granier , 1603 ; Pierre de Fe- 
iioillet, 1607; Rainaud d'£st (nommé seulement ) 1053; François de 
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bientôt la prison des suspects. £nfin Je 9 Thermidor, 
en leur rendant la liberté , prépara» poar ainsi dire, 

le décret du 22 Avril 1795 qui affecta la demeure 
épiscopale à renseignement de la médecine. 

Le bâtiment de la Faculté est vaste > bien distribué. 
On remarque principalement le grand amphithéâtre, 
la saile des actes, la salle du conclave, la salle du 
musée anatomique , celle de la bibliothèque, et Tatrium 
ou vestibule du grand escalier. L'amphithéâtre est 
encore l'œuvre de Lagardette. La première pierre en a 
été posée solennellement le 46 Février 1802. La voûte a 
été construite d'après le procédé renouvelé de Philibert 
Delorme. Le circuit de l'amphithéâtre est en anse à 
panier surbaissée. Il a 20 mclres de largeur et 10 de 
profondeur. On y voit un siège antique de marbre, 
aujourd'hui siège professoral, qui a été trouvé, il y a 
plus d'un siècle , dans les arènes de Nimes ; il est décoré , 
sur les côtés, d'une figure de lion, et, dans le milieu, 
d'une espèce de voile; et un buste en marbre de Ghaptal, 
ouvrage du statuaire Gomoli» de Turin. L'inscription 
suivante , tribut de reconnaissance de la Faculté , est 
placée au-dessus du buste. 

J.-A. GHÂPTAL. 

TUNG. SUMMITS. RERDH. 
INTERNARUM. ADHINISTER. 
THBATRUM. AlfATOMIGUM. 
IHPENSA. PUBLIGA. SUAQUE. 
FIERI. JUSSIT. 
MDGGGVI. 

« 

Bosquet, 1655; Charles de Pradel , neveu du précédent , 1676 $ Gb.» 
Joachlm Colbertrde-Groisii, 1606; 6eorge-Lazare>Berger deCharancy, 
1788i Frauç. Raynauld de Villeneuve , 1746$ Raymond de Durfori, 
1766; Jos.'François de Malide» 1774, mort en Angleterie en IStt. 
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Un cabinet de physique vl un laboratoire de chimie 
sont annexés à ramphithéàlrc particuUèremeat destiné 
à renseignement de ces deux sciences. 

La salle des actes, ou de réception, est un parallé- 
logramme de 17 mètres de longueur sur 9 mètres de 
largeur. On y trouve le ^uste antique d*Hippocrate en 
bronze, et ceux d*Esculape et d'Hygie^ en marbre; 
tous les tiuii) ont ùlé donnés à la FacuUc par le Gou- 
vernement , sous Le ministère du comte Chaptal, le 
premier, en , et les deux autres, en 4803. On y 
voit encore d^autres bustes et portraits d'anciens mé- 
decins ou professeurs do Montpellier. Nous ne sortirons 
pas de la salle des réceptions sans faire mention de la 
robe doctorale de Rabelais » dont on revêt, dit-on, cha- 
que récipiendaire dans toutes les épreuves. Ce célèbre 
et facétieux curé de Meudon a aussi étudié dans la 
Faculté de médecine de Montpellier; la robe dont il fut 
revêtu comme les autres, suivant un ancien usage , a 
gardé son nom. Mais Rabelais a-t-il fait hommage de 
sa robe à la Faculté ? Quoique cette robe ait été 
renouvelée en 4605 par le chancelier François Ranchin, 
et encore par le chancelier Barthez, il faut dire qu'il 
n'existe pas seulement une seule robe, mais sept à huit, 
ou plutôtautantqueron peut faired'examens simultanés, 
et que la seule chose dont la Faculté ait hérité c'est 
l^usage de la revêtir. 

Dans la salle du conclave, aujourd'hui du conseil, 
et dans la suivante, on montre la collection des por- 
traits des professeurs de Tancienne Université de 
médecine, des Écoles do chirurgie et de la nouvel hi 

Faculté de médecine de Montpellier. La série de ces 

* 
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portraits y où l'on reconnatt quelquefois lo pinceau 

de Sébastien Bourdon et récolc de Rubens, et souvent 
d'autres peintres célèbres » commeace au XiiWe siècle , 
en — Les étrangers ne manquent pas de s'arrêter et 
de sourire devant les portraits de Rabelais etdeRondelet, 
ou, si Ton veut, du docteur i^oMdtèi/is, comme l'appelle 
l'auteur de PantcigrmL 

Outre le siège et le buste antiques dont nous avons 
fait mention, on remarque d'autres marbres anciens, 
encastrés dans les murs de ce bol établissement. Nous 
signalerons seulement, dans Tescalier qui mène à la 
bibliothèque , deux fragments en ronde bosse , repré- 
sentant des lions dévorant de malheureux condamnés, 
et un autre fragment fort précieux dont le sujet est 
Homère entre deux Muses , probablement la Tragédie 
et la Comédie. 

Au nombre des objets les plus intéressants que nous 
offre Fintérieur de cette École , il faut placer le Musée 
analamique, précieuse, admirable collection méthodique 
pour les etuduâ (|ui bc raUaciiciit à toutes les branches 
de renseignement médical. Placé, depuis 4853, dans 
un local magnifique , le Musée d'anatomie est aussi 
remarquable par son élégance et l'art qui a présidé à 
sa disposition que par les richesses qu'il renferme. La 
salle monumentale, soutenue par trois rangs de quatre 
colonnes , d'un style grandiose, décorée par des peintres 
habiles* , forme un vaste vaisseau de 64<n de longueur , 
sur 8™ 50 de largeur. De belles armoires vitrées, 
revêtues de fer, en tapissent les immenses parois. Là 

^ ISous devons surtout rappeler ici le nom de M. Moucerct. 
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se présentent» dans les plus heureuses combinaisons pour 

icludc , toutes les pièces d'histoire naturelle, ha- 
maioe et comparée , de tous les cas physiologiques et 
pathologiques, tous les instruments chirurgicaux, toutes 
les préparations médicales et chimiques , en un mot , 
tout ce que 1 art de guérir peut demander pour sa dé- 
monstration. Ici apparaissent des momies de Gouanches 
et d'autres curieux objets apportés des lies Canaries 
par Auguste Broussonnet; là des momies é.^yp tiennes , 
des ibis embaumés, conquêtes de rexpéditiou française 
auxPyramides ; plus loin les collections laissées par Tin- 
fortuné Oelpech, la collection cranologtque léguée par 
Dubrueil. On admire, quel qu'en soit l'objet, ces myriades 
de pièces artdicielles en cire, en plâtre, en carton-pâte, 
en cuir bouilli, devant la perfection avec laquelle 
Tart représente aujourd'hui la nature infirme ou viciée , 
les organes sains et les lésions dont ils peuvent être 
affectés. Citons, parmi les noms des artistes qui ont 
fourni leur utile et remarquable contingent à cette 
précieuse collection, ceux des professeurs Delmas de 
Montpellier, de Fontana de Florence, des docteurs 
Thibert et Auzoux, de Guy, Dupont, Desjardin, etc. 
Les collections de ce Musée s^accroissent rapidement 
tous les jours , soit par les dons volontaires des anciens 
élèves de rËcole et des professeurs actuels, soit par 
des préparations imposées dans toutes les épreuves 
pratiques des eoncours d'anatomie. — Le Musée est 
ouvert aux élèves tous les jours, et au public le jeudi, 
de midi à deux heures. 

La FacultédeMontpellier a son enseignement divisé en 
dix-sept chaires lAnatomie; Physiologie; Chimie médicale 
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et Pharmacie; Botanique et Histoire naturelle mêdieaie ; 

Hijijièm; Opératiom et Appareils; Pathologie médicale ; 
Pathologie chirurgicale ; Thérapeutique et Matière médi^ 
cale ; Chimie générale et Toxicologie ; Pathologie et Thé'' 
rapeutique générales; Médecine légale ; Accouchements , 
Maladies des femmes en couches et des enfants notiveau- 
nés. Clinique d^ accouchements à la Maternité; Clinique 
chirurgicale ( deux chaires ) ; Clinique médicale ( deux 
chaires ). 

Quinze Agrégés sont adjoints aax Professeurs de ces 
chaires, soit pour les suppléer , soit pour faire les dé-* 
monstrations élémentaires dans dés cours spéciaux. 
Il y a aussi des chefs de travaux prati(|ues pour la 
direction immédiate des élèves. 

Six cents étudiants viennent tous les ans auprès de 
ces chaires recevoir les leçons des Professeurs. Ou 
compte annuellement de 130 à 150 réceptions au doc- 
torat faites par la Faculté. 

La bibliothèque de la Faculté de médecine possède 
plus de cinquante mille volumes, plus de six cents 
manuscrits grecs» latins, arabes, turcs, persans, chi- 
nois, italiens, espagnols, français, et un cabinet de 
dessins originaux, donné par un citoyen de Montpellier, 
feu Xavier A tger. — Parmi les livres mj!)rtmés, se trouvent 
beaucoup d'éditions du XVme siècle, dont un assez grand 
nombre sont des éditions princeps, — Les manuscriis 
les plus curieux que cette bibliothèque nous présente 
sont: divers traités d'histoire, de droit et de médecine, 
fort anciens; des Bibles, des livres de prières sur vélio, 
à toumeures et miniatures gouachées et dorées , des 
Xlllme et XÏVme slèclcs : entre celles-là, la belle Bible 
de Jean XXIL occupe le premier rang ; des recueils de 
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poésies persanes, à cadres et vignettes dorés, élégam- 
ment écrits sar papier coton; la Correspondance de la 
Reine Christine de Suède*^ trois manuscrits autographes 
du Tasse , dans Tun d(\s([iicli. so trouve, par argument, 
un pian de la Gerusalemme liberata, qui paraît être la 
première idée du poëte; dans les autres : // monte Oliveto, 
poëme; un traité délia di^nità, etc. Il faut distinguer, 
dans 1l" nombre des manuscrits français, les roiiians- 
poëmes de chevalerie du Roi Arthur, de Girard de Rous- 
silkn^ d*0gier4e'l>anois, du Saint-Chréal, etc. 

Le CMnet-Atger est composé de trois salles conte- 
nant plus de trois cents dessins originaux ou tableaux de 
grands peintres, et de recueils de gravures et de dessins 
de maîtres* La première de ces salles est presque ex- 
clusivement destinée à des dessins de peintres du midi 
de la France : c'est, dans ce genre, la seule collection 
qui existe* 

Le fondateur de la bibliothèque est l'ancien Doyen , 

Henri IJaguenoly qui la légua à l'Hôtel-Dieu SuÉIoi , h 
condition qu'elle serait ouverte au public. Les docteurs 
Rast, de Lyon ; Ufftoi, de Sète; Àmoreusp père et fils ; 
Barthex*^ le Comte Chantai, ont successivement enrichi 
cette belle création. La bibliothèque possède les bustes 
de ces deux derniers hommes chers à la science autant 
par leurs talents que par leurs bienfaits : ceux des autres 
donateurs y seraient également bien placés. 

La bibliothèque de la Faculté est ouverte au public 
tous les jours de la semaine, le dimanche et le mercredi 
exceptés» du 4m Novembre au 4 m Septembre, de midi 
à 4 heures, cl, le soir, de 7 a 1ô. — Les salles de lableaux 
sont ouvertes aux mômes heures du jour, les mardis 
et vendredis seulement. 



Digitized by Google 



m 



CHAPITRE XVIL 
Piioallë €lem «ciences* 

La Faculté des sciences, fondée en 1809, en même 
temps que celle de Paris et de Strasbourg, lors de la 
réorganisation de l'ensei£rn( luent supérieur en France, 
a été inaugurée le 40 Mai 484 0. Pendant assez long-temps 
elle a occupé un local provisoire, peu commode et même 
peu convenable. Qiiuiq^uc mieux iublalice aujourd'hui, 
elle est encore loin de jouir de tous les avantages 
matériels que justifierait son incontestable utilité , 
et les services rendus par ses professeurs à la science 
aussi bien qu'au pays. Cette Faculté, comme celle des 
Lettres , continue , en efl'et , avec succès, les errements 
de la Société royale et de TÉcole centrale de Montpellier, 
et elle compte plus d'un nom illustre parmi ceux de 
ses anciens professeurs : De Candolle , Gergonne' , 
Lentbéric, Dunal, Ch. Gerhard, Bâtard, etc. Son musée, 
que la mauvaise disposition des locaux n'a pas permis 
de rendre public, est surtout riche en objets d'histoire 
naturelle, recueillis sur tous les points du globe. 

On y voit plusieurs belles séries de roches; des 
minéraux intéressants; des herbiers remarquables, 
parmi lesquels fissurent ceux de Magnol, d'Auguste 
Broussonnet, de Saizmann, etc.; des modèles en cire et 
en piètre représentant des champignons, des fruits, etc.; 

' Aujourd'hui Eecteur et Professeur honoraire. 
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des échantillons des principaux bois employés dans 

les arts; beaucoup de graines et une collection zoolo- 
gique qui est fort appréciée des naturalistes. On peut 
signaler dans cette dernière de nombreux oiseaux 
indigènes et exotiques , un riche coqullHer, Tinsectier 
d'Amoreux, celui de M. le docteur Pages, beaucoup 
d'autres objets précieux dont le nombre s'accroît 
chaque jour, grâce au zèle du Professeur chargé de 
renseigne ment de la zoologie et à la générosité des 
naturalistes ou amateurs avec lesquels il a établi des 
relations. 

Le cabinet paléontologique de la Faculté a aussi une 

importance réelle; il renienrie beaucoup de coquilles 
provenant des différents terrains sédimentaires ; des 
vertébrés fossiles très-curieux, extraits des sables 
pliocènes de Montpellier, et de nombreux ossements 
recueillis dans les cavernes de Lunol-Viel, ainsi que 
dans celles du Gard. On y conserve aussi de très-beaux 
échantillons trouvés dans les terrains tertiaires des 
départements de Vaucluse (environs d'Apt) et de TAude 
( Issel ). A toutes ces richesses scientifiques vont bientôt 
/s'ajouter la belle collection de paléontologie formée en 
Provence par feu M. Rénaux, ancien architecte du 
déparlciiieiit de Vaucluse, et celle (pii a éLu réunie dans 
TArdèche et dans le Gard par M. Jules de Malbos. La 
première ^ été acquise par les soins du Conseil général 
de notre département , et la seconde par ceux du Conseil 
municipal de Montpellier. 

Grâce à ces précieuses acquisitions et à celles que 
la Faculté avait faites précédemment, la ville de Mont-> 
pellier conservera désormais tous les matériaux néces- 
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saires pour une bonne description géologique et miné- 
ralogique du Midi» et les industriels pourroDt, comme 
les savants y y troaver rassemblés tons les documents 
dont ils ont liesoiii, Espérons que, d*ici à quelque temps, 
la Faculté réussira à se procurer aussi des échanUllons 
de tontes les espèces» soit animales, soit végétales, 
qui constituent la faune et la flore du Bas-Languedoc. 
Les poissons et les autres animaux alimentaires qui 
abondent dans la Méditerranée devraient surtout être 
représentés dans les collections de cette ville savante , 
car H n*est pas douteux que leur étude, faite avec plus 
de soin qu'elle ne Ta été depuis notre célèbre compa- 
triote Rondelet, fournirait des donnéeiï fort utiles à la 
pisciculture dont on s^est tant occupé dans d'autres 
départements. 

Qu'on nous permette d'en faire ici la remarque : c'est 
en encourageant les Facultés des sciences et en met- 
tant à profit le savoir de leurs professeurs , que le 
Gouvernement et les autorités locales répandi ont en 
province le goût des sciences exactes, et qu'ils en as- 
sureront les applications industrielles ou agricoles. 
Faisons des vœux pour que ces établissements soient 
dotés comme ils le mériteraient, et estimés à leur 
valeur réelle. 

La bibliothèque de la Faculté n'a que quelques 
années d'existence : on y tiouvc néanmoins quelques 
bons ouvrages, et, ce qui n'est pas moins rare dans 
nos départements , un certain nombre de recueils pé- 
riodiques , soit français , soit étrangers. Elle possède 
aussi plusieurs volumes de dessins originaux exécutés 
sous la direction de De Gandolle et de Dunal , par 
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MM. Node père et fils , d'après les plantes les plus 
rares du jardin académique. 

Quant au cabinet de physique de la Faculté et à son 

observatoire, ils laissent beaucoup à dcsirer. La plu- 
part des instruments qu'ils possèdent sont anciens ou 
hors de service « et il a été jusqu'ici impossible d'ob- 
tenir leur remplacement par d*autres ayant la précision 
que comporte la science actuelle. 

La Faculté possède sept chaires : 4» Mathématiques 
pures ; 2^ Asiranomie; 3o Physique ; 4o Chimie ; 5» Mi- 
néralogie et Géologie \ 6o Botanique \ 7» Zoologie et Ana- 
tomie comparée. Plusieurs des docteurs et licenciés ès- 
sciences reçus à Montpellier occupent un rang élevé 
dans la hiérarchie scientifique, soit à Paris, soit dans 
plusieurs des autres Académies de la France et de 
l'étranger. 

CHAPITRE XVIII. 

La Faculté des lettres de Montpellier date, quant à 
son origine, du même temps que la Faculté des sciences; 

mais il y a eu interruption dans son existence. Sup- 
primée par arrêté de la Commission royale d'instruction 
publique du 34 Octobre 4845, elle a été rétablie par 
ordonnance royale du 34 Août 4838. Elle a succédé à 
Tancienne Faculté des arts que possédait Montpellier 
dès le Xlllme siècle, et que la Révolution avait abolie. 

La Faculté des lettres de Montpellier se compose , 
comme presque toutes les autres Facultés de la même 

18 
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catégorie, de cinq chaires, classées selon Tordre que 
voici ^ dans Tarrôté ministériel de M. De Salvandy, da 
48 Septembre 4838, qui en a organisé le personnel : 
4o Philosophie \ t^^ Histoire; 3© Littérature ancienne^ 
4o Littérature française} 5» Littérature étrangère^ 

Les cours de cette Faculté ont en partie lien le soir. 
Ils sont tous publics. L'a fii}) h i théâtre qui leur est destiné 
est attenant au Musée- Fabre : ce n'est pas un des 
moindres plaisirs de Tétranger de voir dans cet amphi- 
théâtre les auditeurs de tous les âges, se pressant soas 
la voix du littérateur, de Tbistorien ou du philosophe, 
et la plus belle partie de l'auditoire entourant la chaire 
du professeur. 

Une bibliothèque particulière, indépendante de celle 
de la ville, y est annexée. Elle est relativement peu 
riche , mais renferme des ouvrages de choix» 

La Faculté des lettres de Montpellier a' le même res^ 
sort universitaire que l'Académie et que la Faculté des 
sciences de la même ville. Elle embrasse, outre le dé- 
partement de l'Hérault I les départements du Gard, de 
la Lozère, de l'Aude et des Pyrénées -Orientales. On y 
confère les trois grades du baccalauréat, de la licence 
et du doctorat ès lettres. 

Une heureuse idée a fait placer la Faculté des lettres 
à côlé de la bibliothèque du Musée. Ainsi se trouvent 
réunis dans une même enceinte les chels-d\ruv re des 
arts et de la pensée, et les enseignements qui président 
à leur création. 
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CHAPITRE XIX. 
Oliservatolre* 

L'ancienne Académie des sciences de Montpellier 

avait obtenu du Maréchal de Castries , gouverneur de 
la Province» une des tours des anciens remparts de 
la ville, pour y établir un observatoire. Pendant pins 
d'un siècle, les membres de cette Académie ont lait 
une suite d'observations que favorisait le beau ciel de 
Languedoc, et qui n'ont pas été entièrement perdues pour 
la science. Elles existent manuscrites dans les archives 
de la Préfecture de THérault. Les pendules et autres 
instruments » parmi lesquels on distingue un superbe 
télescope grégorien, de cinq pieds de foyer, donné à 
rObservatoire par le maréchal deBiron, gouverneur de 
la Province, ont été réums au cabinet de physique de 
la Faculté des sciences. 

La tour de TObservatoire avait été disposée pour 
le télégraphe à lunette qui correspondait avec Paris, 
par deux lignes différentes : d'un côté, par Nimes, Avi- 
gnon, Lyon et Dijon; et, de Tautre cété, par Narbonne, 
Toulouse, Bordeaux et Tours. Il correspondait égale- 
ment avec Marseille, Toulon et Bayonne. Aujourd'hui, 
chassé de son belvédère, Tancien télégraphe a disparu; 
le courrier de rélectricité s'est logé un peu plus bas, 
en attendant qu'un autre élément plus rapide encore 
vienne se charger de nos dépêches; et la tour de l'Ob- 
servatoire a été rétrocédée à la Faculté des sciences. 
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CHAPITRE XX. 

AMle Mpérleare die PliMiiiMie, 

Cette École fut créée le 8 Octobre 1803. Elle devait 
d'abord occuper les bâtiments et dépendances de Tan- 
cien Collège de chirurgie de Si-Côme; mais ce local 
n'étant nullement favorable pour renseignement de la 
botanique, TÉco le demanda etobtint» Tannée suivante, 
les anciens bâtiments et le jardin de TUniversité de 
médecine. Trois professeurs titulaires et deux profes- 
seurs adjoints y enseignent la Chimie , la Chimie orga- 
nique et la Toxicologie f la Botanique et V Histoire nalu- 
relk des médieamente , la Physique, la Pharmacie, Cet 
établissement (rue de V Université) possède un labora- 
toire, des collections d'échantillons de substances 
médicamenteuses , et de produits précieux et suscep- 
tibles de conservation, dus en grande partie aux opé- 
rations faites par les récipiendaires eux-mêmes. 

CHAPITRE XXL 

Mmée-ViiIiK» 

Le Musée-Fabre est , sans contredit, le premier cla- 
blissement magnifique de Montpellier. Peu de galeries 
de tableaux en France peuvent lutter avec celle de 
cette ville, sous le rapport du choix et du nombre des 
chefs-d'œuvre des grands peintres étrangers et na- 
tionaux* 
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Celte riche collection porte le nom de son fondateur, 

François-Xavier-Pascal Fabre*, qui, après un séjour 
de près de quarante années en Italie, revint sacrifier 
à i'amoar de la patrie la juste considération et Theu- 
reuse existence que ses talents et les rares vertus de 
son esprit et de son cœur loi avaient acquises sur 
ia terre classique des beaux-arts. 

C'est en 4825 et en 4837, par deux actes de libéra- 
lité, que ce généreux citoyen réalisa le projet qu'il 
avait conçu depuis long-temps, de donner à Montpei- 
lier» sa ville natale » sa superbe et nombreuse réunion 
de tableaux y dessins, estampes, statues, bustes, mé- 
dailles et autres objets d art, ainsi quune bibliothèque, 
composée de plus de 45,000 voiumeSj remarquables 
par le nombre et la variété des matières , par les éditions 
les plus belles , les plus rares et les plus curieuses , 
dans les littératures ancienne, moderne , étrangère, 
et surtout par le recueil le plus complet et le plus 
précieux d'ouvrages qui traitent des beaux-arts. 

Le zèle désintùressé de Fabre , et son ardent désir 
de faire renaître et de voir prospérer dans son pays 
natal le goût des arts qu'il idolâtrait, et dans lesquels 
il excellait , le portèrent à se constituer le directeur 
et le conservateur dos établissements qu'il avait créés. 

L'élève de David y lami de Girodet, le donateur, ne 
cessa d'acquérir de nouveaux droits à la reconnais- 
sance de ses concitoyens, en augmentant journellement, 
par de nouveaux présents, la richesse de ces coUec- 

« Néà Mompellier, le l«r Avril 1760; décédé en la même ville , le 
10 Mars 1837. 
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tians. Il y a peu de villes qui aient reçu aa don si 
magnifique ; il n'y en a point qui Teussenl apprécié 

davantage. 

La ville de Montpellier a consacré, par un monument 
numismatique^ le bienfait et la reconnaissance ; mais 
le Musée-Fabre doit immortaliser la gratitude des ha- 
bitants et le nom du bienfaiteur. 

Le Musée-Fabre est placé dans un local que la ville 
a acheté , agrandi et approprié pour cette destination 
( rue Montpellieret ). 

Le Musée proprement dit , en y comprenant les col- 
lections Yaledeauy Collet, etc., 4ont nous parlerons 
bientét, occupe neuf salles ou galeries : cinq sont 
consacrées aux tableaux, aux statues, bustes, anti- 
ques, etc.} une autre contient les dessins de grands 
maîtres; la septième salle renferme les meilleures épreu- 
ves lies gravures de icj)uLaliua; la huiLlèine salle offre 
une charmante collection de bronzes, de vases étrusques 
ou plutôt grecs , et d'autres curiosités remarquables ; 
enfin la dernière salle présente les richesses du ca- 
binet de la Société archéologique. 

Nous n'entreprendrons pas de signaler ici tous les 
tableaux remarquables de la galerie Fabre; nous aurions 
trop à décrire. Citons, parmi les chefs-d'œuvre, les 

^ Cest une médaille enbronxe (quelques exemplaires ont été 
frappés en argent et en or). Sur la face ouTOltla Ute de Mi* 
nerve casquée arec cette inscription : Muiée'Fahre ; au revers sont 
les armes de la ville; on y Ut : il Froneoti-XtnJter Fahre^ de JMTonr- 
feUter, la viUe rteonnaiuante» 

Fabre fut nommé Chevalier de la Légion d*Honneur, el le titre de 
Baron lui fut conféré. 



Digitized by 



MUSÉE-^FABHE. 244 

Porîraitê d^un jeune homme et de LaurevU de Médieie , de 

Haphaiîl; — ^le Christ en croix , dcRubcns; — \e Baptême 
deJ.'C, ÏAmortdeS^ Cécile , Rébecca , V Adoration des 
bergereei U$ autre$toileêôel^oaasïn*y—le Christ aujar' 
din des olives , de Corrège; — J.-C sur la montagne, du 
Domiuiquia; — ie Samaritain , de Yanloo ; — ia Première 
nuit des noces de Tobie, de Lesueur; — Mare évan* 
géliste^ de Garavage; ^ S^-Marie'Égyptiennej de l'Es- 
paguolet', — la Décollation de Jean Baptiste , de Daniel 
de VoUerre; — le Couronnement d'épines , de Dietrich; 

les Christ et les Sauveur du monde , de Campana , de 
Gesareda Sesto , de Gigoli , de Dolci , d'OUino , de Fabre , 
etc. ; — les 5*«- Vierge , d*André del Sarto , des Carrache, 
de Dolci» de Yau Dick» de Giordano, de GuerohiQ, du 
Goide, de Jouvenei, du Parmesao, de Sassoferrato, de 
l'aul Véronèse ; — les Saintes familles , de Bloemaert, 
de Fra-Bartolomeo délia Porta, de Fabre, etc.; — les 
Saints et Saintes, de Gioi(o, Guerohio» Guide, Lebran» 
Mignard» Paul Véronèse, Vien, Vincent, etc.; — 
Le Tasse en prison, et le Souterrain d'u7i cloître à 
RomCf deGranet; — les Portraits et têtes ^ de Titien, 
deGreuze» de Girodet, de Ghampaigne , etc.; — l'/it- 
tendant Bastille , de Ranc; — un Portrait et le Sabbat, 
de Jules Romain; — les Marines, de Montagiia, de 
Salvator Rosa» de Yernet; — > le Joueur de luth, de 
Van Ostade; — le Samaritain , de Vanloo; «— > V Intérieur 
d'un bazar y de Wyck; — un serpent et un lézard, de 
Marcellis; — les Fleurs, de Jensen; — enfin les dé- 
licieux paysages de Berghem , desBloemen, deBoguet, 
Bolognèse, Séb. Bourdon, Brascassat, Breugbel, Die- 
trich, Fabre, Gaspre, LocatelU , Meulen, Michallon, 



Digitized by Google 



212 MUSÉE-FABRE. 

Moucheron, Moulinier, Poussin, Ruysdael, Salvator 
Rosa, Swanevell, Teniers, Vanderburch, VanderKabel, 

Vander Neer,'Woogd, Pierre Wouwermans, et de beau- 
coup d'autres. 

On comprendra facilement noire embarras et notre 
réserve dans ces citations : tous les tableaux de cette 
galerie ayant été choisis, il ne nous restait presque plus 
de choix à faire : c'est au goût des amateurs et des 
curieux de donner la préférence. Mais on ne nous re* 
prochcra pas d'avoir oublié les belles compositioDs du 
fondateur du Musée : la Mort dAbel , tableau qui fut 
exposé à Paris en Hdl ; SaUl poursuivi par Tofnbre de 
Samuel; Portraits de Canom, à' Al fier i, de Lady***, 
de la Comtesse d Aibany , du Peintre lui-^éme, eio. Le 
Musée de Montpellier ne possède qu'une partie des œu- 
vres remarquables du baron Fabre. 

Voici, par ordre alphabétique, les noms des peintres 
qui ont enrichi sa galerie : 

Albane, AUori ( Alessandro ) , Allori ( Crlstofano ) , André del 

Sarto, Asselyn, AxegUo. 
Baroche, Bassanoy Berghem» Bloemaert, Bloemeo (Orizzonte), 

Bloemen ( Standaert ), Bogaet , Bolognèse , Boudewyns , Bourdon 

(Sébastien), Brascassat, Breughel* 
Campaâa^ Gampovecchio , Ganaletto, GaraYage, Carracbe (An- 

fiibale), Carracbe (Agostino ), Garrache ( LodoTico ), Gastellan , 

Gastlgllooe, Gesare da Sesto, Ghampaigne , Gbauvin, GigoU, 

Gorrège, Courtois (le Bourguignon). 
Daniel de Volterrc , David , Denis , Desmarais , Dletrleb , Dolcl , 

Dominiquin , Ducq , Dyck ( Van ). 
tlzlicinicr , Espau'nolft. 

Fabre, l'ra lîartolotiioo dclln l'orla , Franceschini ( il Vollerrano ). 
Gagneraux., Garofaio, Gasprc, Gauriier, tiénoels, GiiirUnUajo , 



Digitized by Google 



MUSÉE-FABRE. 



943 



Giordano , Giotio , Girodet-TrioMD , Graoet , Greoxe > Grimou , 

Goerchin, Guldo-ReDt. 
Hackert> Héem, Heas, Hondelioetar, Huysmans. 
Janseii, loseptn, JouTenet, Jules-Romain. 
Eabel ( Van der ) , Kalf. 

Lahyre» Le Bran^ Le Saeur, Lethière» Llnt» Locatelli, Luti. 
IfoKellis f Kalweff » M eogs ^ UéHmëe ( Louis ) » Heuten , Meynler, 

Michallon, Hiel » Mignard , Htlé » Mirevelt » Hola , Volenaer, 

Montagna» Moncheron, Moulliiier. 

Natoire, Neefs, Néer (Yander). 

Ostade ( Van ) , Ottino. 

Parmesan , Paul Yéronèse^ Pinaker, Poclenburg , f urbus ( leûls 
Poussin. 

Kanc , Raphaël , RegnaoU, luiniiart, Reschi, Rive, Robert, 
Ilughman , lin-selli , Rubens , Kuysdael. 

Salembeni , Salvator Rosa , Sanii di TitoTiti, Sassoferralo , Sau- 
vage, Schidone, Schowacrt, Sébastien del Piombo , Segbers , 
Sodoma , Sleenwyck ( le ûls ) , Swanovelt. 

Tempel , Teniers ( le jeune ) , Testa , Tbéaulon , Titien. 

Yanderburch, Yanloo ( Carie) ^Yanni , Yeerendael , Yemet, Yien , 
Yineent , Yoogd , Youet , Wéentx ( le flU ) , Weratappen , Wou- 
wermant (Pierre), W^ek. 

'Zuccberi. 

Tels étaient les noms célèbres dont on admirait les 

chefs-d* oeuvre au Musée de Montpellier, lorsque, en 
4837, de nouveaux chefs-d'œuvre venaient prendre 
rang à côté des premiers. M. Valedeau» natif de Mont- 
pellier s'associent, par son testament olographe da 
41 février 4836, aux vues bienfaisantes et généreuses 
de son compatriote, fondateur du Musée ^ léguait^ à sa 
YÎlle natale tous les tableaax, tant anciens que modernes, 

t Antoine-Louis-Joseph-Pascal Valedeau est décédé à Paris, le 
7 Décembre 1880. 
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albams, dessins, gravures , statues, bustes en marbre 
et en bronze, vases, coupes, figurines, el généralement 
tous les objets d'art qui décoraient sa galerie, et qui 
avaient excité à Paris , pendant de longues années, Tad- 
miration des artistes et des amateurs. Ici sont des 
tableaux de genre appartenant pour la plupart à Técole 
flamande; tous sont du choix le plus parfait , du goût 
le plus exquis. Citons le gâteau des Rois , le petit Mathé^ 
maticien , la Prière du matin et toutes les Jeunes filles 
de Greuze qu'on regrette de voir éloignées, par suite de 
Texigence des fonds, des délicieuses compoi^tions du 
même maître placées dans la galerie Fabre; toutes 
ies Scènes champêtres de Teniers, V Homme au chapeau 
blanc et l'Homme à la Cruche de grès, du même peintre; 

— celles de Taunay; — trois V<tches au pâturage, 
de Paul Potter, petit tableau estimé 16,000 fr. ; — 
Loth et ses filles, de l'Albane; — les paysans et leurs ânes 
à la porte <f une hôtellerie, de Karel-Dujardin; — }e Dante 
et Virgile f de Girodet; — la Nécromancienne, de M»» Hau- 
debourt; — Suzanne au hain, de Vander Werff; — le 
petit Samuel en prière, de Reynolds; — le Repas du 
voyageur, et V Intérieur d^un appartement, de Jean Steen ; 

— V Intérieur d'un cloître y du comte de Forbin; — Tin- 
térieur d'une cuisine, deM'*« Jenny Legrand; — VEnfileuse 
de perles, de Mieris; — V Écrivain, et la Marchande 
hollandaise, de Metsu; — le Rueur, le Coup de Vétrier, 
les Petits Sables y \a Marche d'une armée, de l^luiippe 
Wouwermans; la Jeune fille trayant une vache, et les 
Fagots, de Berghem; — la Jeune hollandaise, de Terburg; 

— la Souricière, de Dow; — la Petite Flotte, de Van 
dca Veide; — V Estaminet hollandais, de Van Ostade , — 
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les Fleurs et Fruits, de Yan Huysum; — *les charmants 
tableaux où Albert Gayp , Demarne , Rubens , Roysdaël , 

Van der Heyden, Vaii dcii Valde, Wynants, ont représenté 
des paysages, auxquels il faut joindi'e uu e/fet de soleil 
sur la Méditerranée, de Yeraet; citons enfin Danaé 
sur porcelaine, d'après le tableau de Girodet, par 
Aime Jai[aotot; les Fruits et Fleurs sous verre, de Van Pol. 

PréseatoQs maintenant les noms des peintres dont 
les tableaux décorent la galerie Yaledeau : 

Albane. 

Berghem , Berré f Boardon ( Séb. ). 
Ghasselat, Cnyp (Albert). 

Demarne , Dietrich » Dow ( Gérard ) , Dujardin ( Karel ). 
Porbin ( Comte de ). 
Girodei y Grenier , Greuze. 

Haudebourl née Lescot, HemmeUnck, Heyden (Van der), 
Hnysnm (Van). 

Jaquotot ( m™* ). 

Legrand ( Mlle Jenny ). 

Moisu V Gabriel), Mieris ( Fr. }. 

Ostailt' ( Van }. 

FaiiQiui ( J.-P. ] , Poclenburg ( C. ) > Pûl ( Yan ) , PoUer ( Paul }, 
Prud'bon. 

Reynolds , Rubens , Ruysdacl ( Jacques ). 
Steen (Jean ) , Swebach ( père ). 
Taunay » Teniers ( le jeune ) , Terburg. 

VanspaendoDck , Yelde ( Adrien Yan den ) , Velde { GuiU. Van den } , 
Vernet ( Cl.-JoBeph ) , Werff (Yan der), Wouwermans (Pb.)t 
Wynants (Jean). 

Quelques tableaux étaient, avant 4806, placés dans 

les salles de la Mairie; d'autres tableaux ont été depuis 
acquis par la ville. La munificence du Gouvernement 
fait aussi participer le Musée de Montpellier à ses lar- 



Digitized by Google 



^•16 MUSÉE-FABfiB. 

gesses ; enfin, par un acte da 3 Novembre 4829, M. Col- 
lot, de Montpellier, ancien Direcleur de la monnaie dos 
médailles, à Paris, a doté sa ville natale d'une rente 
, annuelle de 4,000 fr« pour ôtre employée à racqoiâlion 
de tableaux. Nous pourrions ajouter ici le nom de quel- 
ques personnes qui ont fait hommage a notre galerie, 
soit de tableaux , soit d'autres objets d'art. Nous si- 
gnalerons, parmi les peintres donlles toiles proviennent 
de ces diverses origines ; 

Albane ( Adam el Ève), 

BerckheydeD , Bertio (Édonard), Bestleu de Montpellier {Brutus}, 
Bloemen dit Standaert, Borely de Montpellier {Paysage) ^Both (J.), 

Bourdon (Séb. ) {Descente de Croix ; Portrait d'un Espagnol.) 

Calabrese f il Cavalier ), Champmartin, Cliciidin, Coustou de Mont- 
pellier ( Les t rots ] m trous des Pénitents bleus ^ une Négresse ) , 
Coypel ( Énée , Didon , Louis XIV). 

Dandré-Bardon , Danvin, David ( Portraits du méderin Leroy et 
de Joubert), Dehrei. Delon de MuiUpellier { Paysuijesjy Demarne 
(Paysage) , Dcmoulin de Montpellier ( Paysage) , Deshayes {Le 
corps â^Bector^ etc,)^ Dominigaln {Le roi David), Dulin {JéMUâ- 
Christ au bord de la mar ). 

Fosse ( De la ) ( Scène eomlgue). 

Gamelin ( Un Btvwur ) , Glatze (Auguste) ( la sang de Vénus ) , 
GreuKe {Tétee d^enfant et de Jetine fiUe ). 

Hondius (Châtie au Sanglier), 

Jules Romain (La trantfigwraiion) , Julllard. 

I.agrenée Patné, Lagreuée le jeune, Labyre, Largillière ( Portrait 
de Vauteur), Lavoyer {Copie du Jugement dernier diaprés 
Michel-Ange ) , Lemoine, Lorin. 

Mdiiglard, Maitin des Gobelins {Paysages ) , Matet de Montpel- 
lier ( Son portrait , Copie de Varracheur de dents , de Dow) , 
Monuyei [Fleurs et Fruits ) , Moiivoi&in {Mort de Cluirles IX). 

Naloire {Vénvs demande des armes à Vulcain) f Node (Ch.) de 
Montpellier ( Fleurs et Fruits). 

Oudry ( Gibier, chien ^ fleurs et frtûts). 
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Palme le Yieni ( JV<if«aer« ^Hippone ) , Pttel le père, Peyson de 
Montpellier {JHol^émUm f Marguerite de Bourgogne) , Pierre» 

Poitreau. 

Banc de Montpellier {Portrait de Ilasville)^ Raoux de Mont- 
pellier ( Fe*tafe ) , Rémond (Paysage), Richard [Paysages) ^ 
Ri^aud (Portrait de Vatiteur), Rîzz! ou Ricci { UAdoration 
des Bergers), Rubeus {Portrait de Fr. Franck), Rjfckaert 
le ûls. 

Scheffer {Portrait de M, CoUot) , Stella {La Samaritaine), 
Storck {Port de mer), Subleyras, SyUcsire (Prométhée). 

Tissié-Sarras de Montpellier (Étud4 de torse ),lsimùïnén, Troy 
le père. 

Yalentin» Yenderburch {Pasfio^yp Tenasii (Jitue mti dcnw 
le Sé^pàlere ) , Vien de Montpellier (SoênUeeu^Be^iste, Saint' 
Grégoire4e'6rand) 9 Vincent {8aint^ir(knê). 

Wetelet ( Pai/iage) > Womrermans ( Ph.) ( Lê repoe du LiAowrêur ). 

Zorg (Mniérimir «Time taUle haue ). 

Nous n'avoDS pu mentionner dans ces trois listes 
plusieurs tableaux notables dont les peintres inconnus 
appartiennent aux écoles flamande» hollandaise, fran- 
çaise et italicDQe, tels que le Mcicagrc, J.-C. et la 
Madeleine, MaiH recevant les tables de la Loi, des 
paifêageê, des partraiiê, des frtiitê ei de$ fieur$* 

Parmi les bronzes de la galerie Fabre, on remarquera 
partie uiiircrnent le Mercure de Jean liulogne et le 
Bacchus de Michel-Ange ; dans les marbres , une téte 
de Muse, de Ganova; les bustes de Fabre et de Yaledeau, 
par Saotarelli, et d^Alfieri^ par B. Gomeille; un plat 
delà fabrique d'Urbinode 1545; dans la galerie Valedeau, 
tous les bronzes de ce cabinet , les coupes, les urnes» 
les figures de marbre» les objets d'art» tels que vases 
étrusques, coupes et figures en albâtre, eu ruu^c et 
en jaune antiques^ enfin, dans les autres galeries» le 

10 
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bastedeColloi, en marbre, par Augaste Dumon ; celui de 
Nyzzia, aussi en marbre, par Pradier, donné par ie 
Gouvernement; une mouche peinte sur verre, hommage 
de M. le Vicomte d'Âdhémar. 

Il serait trop long d'indiquer ici les noms dos peintres, 
artistes et amateurs, dont les ouvrages au crayon, à 
la plume, au bistre, àTencre de la Chine, à Taquarelle, 
à la sépia , décorent une des salles du Musée ; le nom 
de chaque auteur se lit au bas de son ouvrage. Le 
même motif qui nous fait abréger nous dispense de 
parler des plâtres du Musée, dont les sujets bien 
connus n^ont pas besoin d'ailleurs de nos explications. 

Le Cabinet de la Société archéologique forme le com- 
plément des richesses du Musée de Montpellier. Cette 
collection intéressante des antiquités trouvées le plus 
souvent dans le pays a déjà contribué à rornement de la 
cour de ce palais des arts. Le cabinet où sont recueillis 
des objets moins grands offre à la curiosité non-seule* 
ment des antiques trouvés dans les environs, mais 
encore des séries de productions artistiques de Tan- 
cieune Ëgypte, de la Grèce, de Home, de la Gaule, 
Plusieurs bustes, figurines, vases, lampes, meubles 
divers , méritent l'attention des amateurs, indépendam- 
ment d'uu uiédaillier où sont classées de nombreuses 
médailles anciennes et du moyen âge. 

Le Musée est ouvert au public tous les dimanches 
et jours de fête, depuis 44 heures du matin jusqu'à 
3 heures de raprès-inidi; les autres jours de la semaine, 
il n*y est admis que les étrangers et les artistes qui 
obtiennent, de M. le Directeur» la permission d'y tra- 
vailler, et qui peuvent y rester jusques à 4 heures. 
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La Bibliothèque pabliqae de Montpellier , placée 
aujourd'hui dans le Musée-Fabre , et réunie à celle 

de cet établissement, fut donnée à la ville par le Gou- 
vernement, en 4806, Elle était composée d'environ 
8000 volumes 4 provenant de Tancienne Société royale 
des sciences de Montpellier , de TÉcole centrale de la 
ville, de quelques bibliothèques particulières, et d'un 
choix fait dans celles des communautés religieuses. — On 
voit que cette collection eût été bien modeste, sans le 
beau présent dont nous venons de parler, par lequel le 
baron Fabre a si richement accru la bibliothèque pu- 
blique de Montpellier, qu'il peut en être considéré aussi 
comme le vrai fondateur. 

Cette Bibliothèque se rccoinmande surtout par le 
nombre et le choix des ouvrages artistiques et pittores- 
ques; par plusieurs manuscrits et autographes, notam- 
ment par ceux d^Âlfieri , qui Tenrichit des meilleures 
éditions grecques, latines, italiennes et anglaises. 
On comprend plus facilement la composition de cette 
belle collection , quand on se rappelle qu^elle réunit 
aux anciens livres de la ville les livres du poëte 
italien , de la Comtesse d'Albany-Stuart et du peintre 
Fabre. La Bibliothèque du Musée , qui grandit tous 
les jours, grâce à la munificence du Gouvernement, 
possède aujourd'hui 6i manuscrits ou recueils , et 
environ 30000 volumes. Le fonds est riche, en outre, de 
plus de 4Q000 estampes, dont 4000 en portefeuille, et 
d'un trésor où Ton conserve des pierres gravées et 
intaillées, des médailles de divers modules en or, en 
argent et en bronze , travail pour la plupart d'artistes 
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italiens modernes, de superbes dyptiques, des tablettes 
antiques et de plusieurs séries d'empreintes. 
La Bibliothèque du Musée-Fabre est ouverte au 

public tous les jours, depuis 11 heures du matin 
jusqu'à 3 heures de Taprès-midi, et tous les soirs 
depuis 7 heures et demie jusqu^à 9 heures et demie, 

excepté les jeudis, dimanches et jours de fêle. Les 
vacances durent pendant les mois de Septembre et 
d^Octobre. 

Une École de dessin et de peinture est établie dans 

la partie du Musée donnant sur TEspIanade ; elle se 
compose de trois classes: les principes, la ronde-bosse 
et le modèle vivant, — Ënfin dans le même établisse- 
ment se trouve TÉcole de dessin industriel, d'archi- 
tecture et de sculpture. Celle-ci est ouverte tous les 
jours, de midi à 2 heures, les dimanches , jeudis et 
jours de fête exceptés. 



CHAPITRE XXU. 



Si nous nous inspirions de souvenirs historiques dans 
Tordre de nos visites aux édifices religieux , il con* 

viendrait de rappeler ici le souvenir de Notre-Dame^ 
du-Falais. Mais cet antique oratoire ayant disparu , 
comme les puissants qui l'avaient fait élever , il nous 
suffira d'en attacher la mémoire au monument moderne 
qui en occupe la place. 
Un autre temple, non moins ancien, vénéré presque 
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SOUS le même vocable, appelle d*abord notre attentioiK 

Bien qu'aujourd'hui nous donnions, par tradition , à 
la chapelle qui appartint aux Jésuites, à cet élégant 
édifice f dont nous avons déjà parlé S la dénomination 
de Notre-Dame-deS' Tables , et qu'une colonnade moins 
élégante ait remplacé Tantique temple de ce nom^ 
nous devons arrêter nos regards sur Tan et l'autre 
édifices qui nous ramènent un glorieux passé* 



HOTftI-BAlIB-OSS-TABtBS. 

Notre-Dame-des-Tables est une part essentielle de 
rhistoire de Montpellier. Elle nous rappelle raucienne 
église qui, sous la même invocation, montrait encore 

ses vénérables ruines au commencement du siècle où 
nous vivons. 

Le temple de S^Marie de Montpellier représentait la 
fondation de la ville. Si quelques esprits, trop pleins 

de curiosité, en ont lait remonter Torigine au-delà de 
cette époque, Tbistoire n'a pas de date pour celle qui 
fut créée avant les siècles*. 

Un Seigneur de Montpellier , Guillaume VI , au milieu 
du Xllo siècle, agrandit, répara, orna le temple de 
Marie, il fit en môme temps mettre de Tordre dans les 

1 d-denns, pag. 114. 

* Il pouvait cependant y avoir en mêmetempi l^églite de Si'Bmiê 
à Pendrolt où a été construit le bastion de la Citadelle du côté du 

faubourg du Pila-St-Gély , et celle de S^-Firmin qui était l'église 
parolsâiale de Mouipcllier, dans la rue qui porte encore le même 
nom. 
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tables des changears qui en entoaraient les mars^ , et 

qui lii eiit duaacr a la place le nom de /omm Campsorum 
( Loge des Marchands ) , appelLation sanofcifiée par celle 
âeNotr^Dam0'^^T€Aki. Les successearsdeGmllaame 
ne s'occupèrent pas moins de Tembellissement et de la 
gloire de cette église. Pierre II d'Âragoû , Tépoux de 
Marie y fille du dernier Guiliaume» yjûrasoleimeUenieiit 
( 120i) le mainiieD des statals et des coatuines de Mont- 
pellier. Les Évôques de Maguelone en firent Tobjct de 
leurs soins assidus; les Consuls de Moutpellier et les 
habitants l'objet de lear zèle et de leur vénération : 
tons, en 4246, obtenaient du Pape Innocent III son 
érection en paroisse. 

Jamais église ne fat dotée de tant de privilèges. Dans 
oe sanctuaire devaient se rendre, le jour de la Nati- 
vité de St-Jeau, le Bailli de Montpellier et ses Ofticicrs 
pour prêter serment avant d'entrer en charge : là , le 
Boi d'Aragon avait fait son serment à l'Évèque de 
Maguelone pour la Seigneurie de Montpellier ; là , en 
1215 et en 1224, les Cardinaux et les Évôques s'assem- 
blaient en Concile pour la réforma tion de la discipline 
et pour le maintien de la pureté du dogme; enfin, 
dans le môme sanctuaire, à la solennité du 31 Août, 
se réunissaient les Consuls , les artistes , les corps de 
métiers, tous les habitants animés d'un même désir, 
celui d'élever à la mère de Dieu leurs hommages et 
leurs chants. Une processiou confondait dans les mêmes 

1 Ce sont aujourd'bui des labiés (le viandes et de fruits qui ont 
remplacé les tables des changeurs autour de la Halie qui occupe la 
place où fut Notre-Dame-des-Tables. 
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prières, le clerc, le magistrat, le noble, l'ouvrier. 
Aaasi cette fête de familLe, en Thoûaeur de la mère par 
excellence dont nos annales s'honorenl, durait dix 
jours. Les Pelletiers commençaient leur station la 
veille; le lendemain^ jour de iafestivité, était pria- 
ctpalement consacré aux Powrier$ on Épicieri. Les 
Conm/f ouvrwrê^ et les Consuls dé mer* s'étaient ré- 
servé le 1er Septembre. Le 2 appartenait aux Marchands 
Can(ibassiers\ le 3 , aux ouvriers en soie , Sédiès; le 4 , 
aox Poissonniers \ le 5^ aux Boudiers^ le 6 , aux Mer^ 
dér<derÂigailleriet le7, aux Drapîmet aux Jfan^/iand^ 
de la rue S'-Firmin; et le 8, le jour de la Nativité de 
Notre-Dame^ aux Cambiadours ( Changeurs , Agents 
dê change ). 

Les miracles surtout avaient donné uu grand relief 
à ce sanctuaire dans le midi de la France; celui de 
Notre-l)ame-des-Tabie$ était bientôt devenu un lieu de 
pèlerinage. Un extrait qui nous a été conservé d*un 
ancien registre de Tloquisition de Carcassouue en fait 
foi. 

«Ce que Ton doit mettre au-dessus de tous les pri- 
vilèges, écrit uu historien dont la mémoire nous est 

^ Les Consuls ouvriers étaient chargés de la garde et de la clé des 
portes principales, tours et lorUTCSses de la vilieavoc Iluis murailles 
et leurs Tossés. On les appelait les Ouvriers de la commum clôture. 
Hs étaient membres du Consulat. 

* Les Consuls de mer levaient les taxes établies sur les voitures 
qui passaient sur le chemin de Lattes à Monlpeilicr. Ils Yeillaient 
à la conserTation des graui , ou communications de la mer avec 
les étangs 9 donnaient conseil et secours aux navigants, réglaient 
les traités de commerce a?ec lei Tilles maritimes* Ils étaient élus 
tons les ans » an nombre de quatre, |»anni les marcbands. 
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chère* , c'étaient les faveurs que la mère de Diea ac- 
cordait à tous ceux qui, doués d'une foi vive, venaient 
chercher à son temple des consolations dans leurs 
afflictions ou la santé dans leurs infirmités. L'église de 
Notre-Dame était citée partout pour les prodiges qui 
s'y opéraient. Sa célébrité s'était répandue an loin , 
et on acconrait de toutes paris pour y offrir des vœux. 
Et qu'on ne dise pas que rimagination égarée ou la 
simplicité de nos pères avaient accrédité ces prodiges. 
Les Consuls et avant eux les prud'hommes de la ville 
avaient conservé sur un registre particnlier les miracles 
de Notre-Dame-des-Tables; ils doimèient eux aussi de 
Tauthenticité à des faits que personne ne révoquait en 
doute. On prétend même que les médecins , en voyant 
des malades dont ils désespéraient , leur conseillaient 
d'aller à Notre-Dame de Montpellier. Cela est attesté , 
dit d'Aigrefeuille^ par Césaire, moine d'Heisterbach » 
qui écrivait au commencement du XI1I« siècle. » 

«Dans la ville de >ïont|)r!lier , dit Gariel*, reluit 
dès les commencements l'église que les tableaux des 
vœux et des tables qui servaient au change el aux 

Marchands de la Loge ont fait appeler Notre-Dame^ 

Tables. Ta 

Urbain V «voulut particulièrement en augmenter 
rédat, et nous ne saurions nous refuser de transcrire 

ici le passage poétique de sa bulle. Lorsque, par une 
pieuse contemplation, nous nous représentons que 

1 l.-P. Thomas, oncle de Pauieur, dans ses J^émoirunmmuefiUf 

publiés eii 1827 ; in-8o. 
s Idée de la ville de Montpellier. 
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Marie est la reiae des cieax, et que , triomphante sur 

le second trône de la gloire éternelle, elle brille et envoie 
aes rayons salutaires dans le monde, comme rétoiie du 
matin» et dissipe les ténèbres et la nait de nos malheurs 
et de nos misères ; quand nous méditons , d'un cœur 
touché d'amour , de respect et de reconnaissance , qu'en 
qualité de mère de miséricorde et de grâce» d'amie de 
la piété et de la pitié, de consolatrice du genre humain , 
elle travaille sans cesse auprès du roi qu elle a enfanté, 
pour le salut des fidèles qui soupirent sous le pesant 
fardeau de leurs fautes : ne sommes-nous pas puis- 
samment obligés à avoir plus de soin de l'honneur et de 
la fréquentation d'une église qui porte son nom, et à 
tâcher d'y attirer les âmes par Toctroi des rémissions 
et des récompenses abondantes? 

Les Consuls pouvaient-ils ne pas adopter la patronne 
de ce sanctuaire pour celle de Montpellier , associer à 
son culte le culte de S( Roch» et les Montpelliérains ne 
pas voir avec vénération son image placée dans le champ 
d'azur des armoiries de la cité? 

Tant de merveilles ne firent qu ajouter aux honneurs 
du temple : les Pontifes de Rome» les É vôques de Mague- 
lone y attachèrent des indulgences pour certains jours 
de Tannée et pour certaines cérémonies. Les Princes n y 
virent pas seulement un lieu de prières , de vœux et de 
sacrifices; ils y trouvèrent encore un parvis dont la célé- 
brité répandait un nouveau lustre et un nouvel éclat 
sur les actes les plus solennels ou les plus brillants , 
sur la prestation des serments , sur la réception des 
chevaliers» sur le doctorat en droit» sur la licence en 
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médecine* , sur les obsèques des grands de la terre. 

Car cYtait devant Tautcl de j>îarie que tous venaient 
s'ÎDciinerf suit pour la remercier de ses bienfaits passés, 
soit pour implorer sa protection à la menace d'une 
calamité présente*. 

Charles Yl, Charles son fils aiac depuis Charles VII, 
Louis XIV, s'agenouillèrent aussi dans ce temple. 
Louis XI y Charles Vlll, François W y firent déposer 
leurs hommages et leurs offrandes. C'était un pieux et 
antique usage que TArchiduc Philippe d'Autriche ne 
manqua pas de suivre en 4502. 

Mais les discordes religieuses allaient venir s'inter- 
poser au milieu de ces saints usages , et le beffroi qui 
semblait répandre la bénédiction de la Vierge divine 
sur toute la cité qu*il dominait^ allait cesser de faire 
entendre sa grande et vigilante voix* Détournons nos 
regards de ces époques sanglantes : pourquoi faut-il 

» Les docteurs en droit étaient solennellement reçus à ,ce grade 
dans ^église Nolre-Dame-des-Tables. On discutait les thèses de 
licence en médecine dans la chapelle St-Michel de la même église- 

« Ce fut à la suite de deux tremblements de terre ( 1373) et d'une 
désolante mortalité à Montpellier que les Consuls firent mesurer la 
ville avec les faubourgs qui étaient déjà clos, et firent faire une 
bougie de la grosseur du doigt, pour être brûlée autour d'un 
cylindre 9 devant Tau tel de Notre*Danie-des-Tables. D'après d'Ai- 
grefeaille» cette bougie et par conséquent alors Tenceinte de la 
ville avec ses faubourgs avait dix-neaf cents cannes de long(a776 
mètres r) Ce même vœu fut renouvelé par les Consuls en 1383 el 
en iSQO à roccasion de mortalités effrayantes qui désolèrent toute 
la France. 

^ La hauteur du clocher au-dessus du niveau de la mer était de 
ae toises. Le sol de Notrè-Dame-des*Tab1es était déjà , au-dessus de 

ce niveau » à 8 toises 2 pieds. 
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que les citoyens d'uae même ville se déchirent et s'im- 
molent parce qu'ils n^ont pas le même symbole de foi I 
Servir Dieu selon son cceur et aimer ses frères comme 
enfants d'un même père, ne doit il pas suffire à ruuion 
de tous les esprits, sinon de toutes les prières l Le 
temple de Marie fut ruiné (1568). Bientôt rétabli avec 
la paix, bientôt renversé de nouveau avec la guerre 
civile ( 4584), le sanctuaire de Marie se [relevait de ses 
récentes ruines en 4604; il tombait, pour la troisième 
fois, avec les autres églises de la cité, en 4624 : seul, 
le phare protecteur restait debout au-dessus des dé- 
combres. 

La patronne de Montpellier reparut avec Louis XIII 

( 1622). Son image fut replacée dans les armoiries de 
la ville; sa statue se releva dans son temple. Pour la i 
quatrième fois, Montpellier voyait le vaisseau de Marie 
surgir de la tourmente religieuse ( 4650). loi de nou- 
velles scènes miraculeuses viennent s'ajouter aux an- 
ciens miracles du temple. Un des plus émineuts» des 
plus fervents citoyens pour le culte de Marie , le Séné- 
chal et Gouverneur de Montpellier, de la Forest-Toiras, 
entraîné du haut de la voûte jusqu'aux marches de 
Tautei , se précipitait appuyé sur un bras invisible qui 
le préservait de tout mal et qui faisait aussi s'écrier 
aux hommes du temps étrangers au cul te de la Vierge : 
miracle (4654)! Précédemment* le même bras avait . 
sauvé l'ÉvéqueGuitardde Ratte d'une émeute populaire, 
devant la grande porte de Téglise. 
Au dernier siècle, Notre-Dame-des-Tables avait re- 

& A la fin de 1500. 
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couvré toat son lasire des moyens siècles : elle était 

le centre de tous les autels de Marie dans la ville , 
Tautcl privilégié de Marie ; elle avait la garde des re- 
liques les plus précieuses de la cité , recueillait les 
chapelles fondées ailleurs» les fabriques des églises 
démolies, les chapitres collégiaux, doauail asile au 
tiers des habitants^, et dressait un autel en vénération 
de cet enfant de Montpellier qu'on invoque partout au 
temps de contagion. 

Mais ce qui ajoute encore à Tancien lustre de cette 
église, c'était la prédilection constante que lui avaient 
vouée les États Généraux de la Province. Cette prédi- 
lection, manifestée le plus souvent par leur munifi- 
cence, montrait que Notre-Dame-des -Tables n'était 
pas seulement la patronne de Montpellier, mais que 
tout le Languedoc, par ses représentants, se mettait 
aussi sous sa protection. Tous les ans, les États pro- 
vinciaux, à leur arrivée, assistaient en corps au sacri- 
fice dans réglise de Notre-Dame-des-Tables ; tous les 
ans, les Ëvéques, les Barons, les Délégués des villes , 
les Commissaireset les Officiers royaux, réunis, faisaient 
en procession ie tour du temple pour appeler sur les 
conseils à prendre la sagesse qui fut au commencement 
de tout. Cette imposante solennité dont nos vieillards 
ne cessent de nousentretenir ouvrait une ère d'allégresse 
et de bonheur pour la Cité et pour la Province. 

* L*égU8edeNotre-Dame-de»-Tab1es fat de noaveaa déclaiée 
roiftsiale en 1658. Bientôt après ( 1005 ) , la ville flit distribuée en 
trois rparolsses s Tégllse cathédrale S^Pierre, Notre-Dame-dee- 
Tables et la collégiale E^Âsmf tes antres paroisses dafeol du 
concordai. 
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Enfin parurent ces inénarrables jonrs qui, par leurs 
atrocités, firent oublier celles des discordes religieuses. 

Avec les lois révolutionnaires les chants du temple se 
tarent ; les portes de Notre-Dame-des-Tables se fer- 
mèrent; le parvis fut souillé ; les dalles arracbées , les 
tombeaux furent violés et profanés. Au culte de la 
douce Marie succéda le culte sanglant de la terreur : 
la terreur ordonna, par la voix d'un de ses délégués , 
que les pierres du temple de Marie serviraient, sur la 
place du Peyrou, de votcnn at an temple de la Raison! 
Telle était la Raison du représentant Boisset 1 

Heureusement ces édifices ont peu de durée : le 
projet du délégué Boisset ne fut pas même exécuté. 
Les autels se relevèrent a l'inspiration d'une raison et 
par la force d'une main plus puissantes. Les dernières 
raines de Notre-Damenles-Tables disparurent ( 1806) ; 
Marie avait retrouvé un sanctuaire* : Tantiquité y faisait 
place à rélégance , la sévérité des anciennes formes aux 
embellissements de Tart, les proportions du moyen 
âge au goût des siècles modernes ; mais la même et 
vieille foi y recueillait tous les souvenirs et y conservait 
toutes les traditions du premier temple* 

La Cathédrale, sous Tin vocation de St Pierre, est au- 
jourd'hui la plus ancienne et la plus célèbre des églises 
de Montpellier. Ce fut originairement la chapelle d'un 

. monastère de Bénédictins , sous le vocable de S» Ger- 

» La chapelle du Collège des Jésuites. Remarquez dans cette 
église, actuellenicnt paroissiale, un des meilleurs tableaux de 
Vien , représeaUDt S^ean-Baptiste. 

to 
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main y foodé eu 4364, par le Pape Urbain V. Celte église 
ne fut érigée en cathédralequ^en 4 536 S lorsque le siège 

épiscopal de Maguelone fut transféré à Mou LpcHier. Trois 
tours s élèvent aux angles de la nef ^; la quatrième, abat* 
tue durant les guerres de religion, en 4567, vient d'être 
relevée ( 4856). L'art moderne y a heureusement lutté 
avec Fart du XlVm© siècle. La façade est précédée d'un 
porche d'une construction assez singulière. Deux piliers 
cylindriques, massifs, de 4 m 55* de diamètre, ayant 
leurs extrémités façonnées en cône et terminées par une 
petite sphère, placés à 8^ 45c du mur de façade, sou- 
tiennent , à la hauteur de la nef, une voûte à quatre 
pendantifs, qui reposent immédiatement au-dessous de 
la partie conique dos piliers , et s'appuient de l'autre 
côté sur la façade de Téglise. La longueur de Tédifice 
était de 55 m S5<» dans œuvre; la largeur de la nef était, 
de iim 95c et de 36 ^ 65c dans le fond des chapelles. 
Celles-ci sont au nombre de douze. Le sanctuaire à plein 
cintre avait été reconstruit en 4^775; il avait 7 toises 
de long (13» 64o) et 6 toises 4 pieds ( iâ» 99 c) de 
large dans œuvre , d'un mur latéral à Tautre. Il était 
pavé de carreaux de marbres gris et blanc* Le choeur 
contenait un double rang de stalles dans son pourtour. 

• 

Mais, au moment où j'écris, le sanctuaire, regardé 
comme le seul monument architectural de cette nature 
élevé pendant le règne de Louis XVI , a totalement dis* 

* V. ci-dessus pag. 19. 

* Sur une des plus hautes tours, ou , pour mieux dire', sur le 
clocher, est une horloge qu'on doit aux llhéralités de TAhbé Fleury^ 
Cardinal , Hlnistre, et d'abord Chanoine de la cathédrale St-Plerre 
de Montpellier. 
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paru ( 4856). Un nouveau sanctuaire , de style ogival , 
s'harmoniera mieux , on Tespère du moins , avec la nef 

à Parc aigu. Encore (iiiel([iies années pour juijçer de Teffet. 
Le sanctuaire et les trauseps auront ensemble 50 «» de 
longueur. Voici tes autres dimensions de ta cathédrale : 
longueur totale dans oeuvre 95»; hors oeuvre, le porche 
compris, ; largeur du chœur et do ses bas côtés, 

dans œuvre, â8m; hors œuvre, 33»; largeur du chœur, les 
sacristies comprises, 46» ; hauteur sous la voûte, 27 «"^ 
II faut voir dans cette éiilise trois immenses tableaux 
dont TuQ, qui occupait le fond du sanctuaire, le plus 
remarquable^ et qu'on doit au pinceau de Sébastien 
Bourdon, représente la chute de Simon-le-Magicien. 
Ce tableau est regardé comme un des chefs-d'œuvre 
de ce maître, et môme les connaisseurs Festiment 
comme sa meilleure production. On voit Simon-le- 
Nagicien , voulant lutter de prodiges avec S* Pierre et 
S» Paul , s'élever dans les airs, aidé par les démons. Au 
pied de la colonne où Simon était monté, Pierre prie 
Dieu 'de ne point permettre ce miracle ; auprès de la 
colonne sont quehjues statues des dieux de Rome ; Tem- 
pereur Néron est vis-à-vis, assis sur son trône; des 
sénateurs se trouvent placés derrière lui, et dans le 
lointain sont ses gardes. Le premier plan du tableau 
est occupé par (juantité do spectateurs ayant les yeux 
fixés sur le magicien , au moment où il va se précipiter, 
abandonné par un démon qu^un nuage obscur enve- 
loppe. On admire dans ce tableau la téte de Néron , et 
surtout celle de 5^ Pierre. Bourdon s'est peint lui-môme 
dans un des groupes du côté droit; il a suivi, à cet 
égard , l'exemple qui lui avait été donné par d'autres 
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peintres célèbres^ et Dotamment par Raphaël^ dans son 
École S Athènes. Des deux autres tableaux qui étaient 

précédemment dans le chœur, l'un, placé du côtéde l'épî- 
tre, a pour sujet iaguérison miraculeuse d'un boiteux, 
opérée par Pierre devant la grande porte du temple 
de Jérusalem. C^est Touvrage de Jean de Troy, de Mont» 
pellior , frère de François de Troy, peintre estimé. — 
yautre tableau, qu^on voyait du c6té de l'évangile, et 
qui est d'Antoine Ranc, aussi de Montpellier, représente 
le pouvoir des clefs données par J.-G. à Si Pierre. 

M. de Sartre , Conseiller à la Cour des Aides de Mont" 
pellier, peut être regardé comme le fondateur du couvent 

des Récollets de cette ville où se trouve aujourd'hui 
le Séminaire. Il donna, en 4663 et 4664, les terrains 
nécessaires aux Pères Récollets pour édifier leur cou- 
vent, hors les murs de Montpellier, au quartier appelé 
Villefranque. La première pierre du couvent fut posée 
solennellement, le 5 Octobre 4664; celle de Téglise ne 
le fût que le S9 Juin 4684. Pendant la révolution, les 
bâtiments des Récollets servaient de prison siip[)lciiH ri- 
taire pour les suspects. Enfin , en Tan XIII, ces anciens 
bâtiments furent mis à la disposition de rÉvôque de 
Montpellier , pour rétablissement d'un séminaire dio- 
césain. L'inauguration en eut lieu le 23 Mars 4807, par 
M. Fournier, alors Évéque de Montpellier, le véritable 
créateur de ce séminaire. L'église, qui est vaste et belle, 
a été restaurée eu 1808. Elle a reçu de nouveaux: em- 
bellissements, et, comme tout le séminaire , a pris une 
face nouvelle sous la main du vénérable Prélat qui 
dirige l'Église de Montpellier. 
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Aa nombre des églises remarquables de Montpellier , 
il convient de placer celle de S^Denis, d'ordre toscan « 
qa^on doit à Tarchitecte D'Aviler, et dont la première 
pierre fat posée le 30 Août 1699. Le portail est terminé 
par un fronton - la décoration en est simple; mais ses 
heureuses proportions font reconnaître Tartiste habile 
qui l'a élevé. Cette église paroissiale a été agrandie 
depuis peu d'années. — L'église de S^Eulalie, aussi 
paroissiale, est un vaste et beau vaisseau auquel il ne 
manque qu'un peu d ornementation. C'était l'ancienne 
chapelle des Pères de Notre-Dame-de-la-Merci, qui, 
. ainsi que les Trinitaires de S^-Paul, se dévouaient à la 
rédemption des captifs. 

Les autres édifices religieux , moins considérables» 
sont : les églises paroissiales de St^Anne, de St-Matthieu, 
qui fat autrefois la chapelle des Pères Dominicains; des 
Hôpitaux, de la Providence, de S^-Marie, du Collège , 
des Pénitents Blancs dont nous avons déjè parlé. 

Le fond du sanctuaire de la chapelle des Péaitents 
Bleus est décoré d'un christ colossal en marbre blanc : 
c'est Vouvrage d'un prêtre de Carrare, nommé Dom 
Libeo. Ce christ ornait, il y a quelqueiannées, le choeur 
de réglise de S^^-Eulalie , qui appartenait à cette con- 
frérie. 11 lui avait été donné, ainsi que les deux belles 
coquilles qui servent de bénitiers, par le syndic de la 
province, De Joubert, ami éclairé des arts , magnifique 
dans ses présents. Le christ et les bénitiers ont suivi 
les Pénitents Bleus daus leur nouvelle et jolie chapelle. 
Un autre élégant oratoire est celui des Pères Carmes, 
précédemment des Àugustins. Un peu négligé d'abord , 
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U.a , avec ces bons Pères, installés à Montpellier en 

4853, repris une physionomie remarquable. 

Nous avons à peine nommé l'église de S^-Roch, autre- 
ment de S^Paui depuis les premières années de notre 
siècle, parce qu'elle fut, jusqu^en 4789, la chapelle 
des Pères Tnnitaires de St-Paul, qui, ainsi que nous 
Ta vous dit, se dévouaient au rachat des captifs. Nous 
ne signalerons rien dans cette église sous le rapport 
architectural. Les efforts que Ton fait depuis plusieurs 
années pour élever à S' Roch un temple digne de cet 
illustre et vénérable fils de la Cité , montrent asses 
combien l'édifice actuel est en désaccord avec son 
vocable. Espérons que ces efforts ne seront point 
vains , et que le succès répondra aux vœux de tous. 
Que chacun de nous apporte donc une pierre au monu- 
ment ; qu'il en apporte, dans cette œuvre, deux, s^il 
le faut; et, pour nous encourager, rappelons-uous la 
vie de cet enfant de Montpellier. « 

SAIHT «OCB. 

Ldgendo d'après Biédo. 

Roch naquit d'honorables parents, à Montpellier, en 
Son enfance ne nous est pas connue : sa vie est 
toute dans sa jeunesse. Orphelin de bonne heure, il 
se jeta dans les bras du père coiuiimii dos hoainies. 
Roch touchait à sa vingtième année , et il marchait déjà 
dans la voie des dévouements. Il parait qu'il était pos* 
sesseur d'une fortune qui, h cette époque, pouvait 
passer pour considérable. Ce fut plutôt l'affaire de ses 
collatéraux que la sienne propre, il leur en laissa le 
soin. Qu'importe la fortune à celui qui s^est déjà voué 
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an calle de la fuiuvrelé ! Oq peut croire qa*tl avait fait 

vœu de se rendre en Terre-Sainte; mais, depuis (jue 
la ville da Jésus crucifié était tombée de nouveau au 
pouvoir des infidèles» la plupart des^fpèlerins , déviés 
» de leur route accoutumée, se dirigeaient vers la cité 
des Apôtres. Hoch» sorti de Montpellier, qui le vit partir 
sans regret, s'engagea dans le chemin de Rome» une 
croix sur la poitrine, un bourdon à la main , revêtu de 
l'habit de pèlerin; il franchit le Rhône, les Alpes, nourri 
du pain du pauvre, s'abritant sous le toit des hospices, 
se reposant sur le seuil des chapelles ou à Tombre des 
autels qui jalonnaient sa route. 

Il traversait la Toscane et voyait les terres de 
rËglise , lorsqu'il apprit que la peste désolait la ville 
d'Acquapendente. Cette nouvelle lui marqua son chemin: 
il accourt où le fléau Tappelle. El, comme en ces re- 
doutables malheurs 1 homme fuit Thomme, que le déiunt 
attend des bras pour Tensevelir, et que le ravage s'étend 
par la cause même qui aurait dù le faire cesser, le 
généreux enfant de Montpellier se dirige vers ie foyer 
du mal, vers Thospice où les malades et les morts 
gisent confondus , et il se fait le servant des morts et 
des mourants. Tous les historiens s'accordent sur ces 
premiers actes d*un dévouement sans bornes. Nuit et 
jour à ces pieux devoirs, il ne calculait ni le temps du 
repos, ni celui de la nourriture, ne s'occupent aucune- 
ment de ces précautions indispensables pour approcher 
des corps déjà corrompus. 11 n'apportait de l'École de 
santé de Montpellier ni recette, ni spécifique; aucune 
science, aucun art. H embrassait ses malados, les 
couvrait du signe de la rédemption ; il ranimait leur 
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foi en même temps que lears forces; il les guérissait. 
Si les écrivains contemporains avaient eu le courage 
oa la bonne foi de déclarer qu'en ces châtiments célestes 
Tartest toujoars impuissant, et que, le mal ayant dis- 
paru, les actions do grâce s'adressent plutôt à la main 
invisible qui s'est retirée après avoir frappé, qu'au 
génie de Thomme qui a erré dans ses prescriptions^ 
ils nous auraient dévoilé, dès le XlVn« siècle, l'origine 
de la puissance de l'enfant de Montpellier. 

Le mal avait cessé; mais il régnait à GésènCy et Roch 
avait des frères partout oà il y avait des malheureux» 
II s'était déjà dirigé vers la ville pestiférée. Ici, comme 
dans Acquapendente» même vie, mêmes soins, même 
dévouement; il se prodigue partout, oublieux, en 
soignant et guérissant les autres, de sa propre sécu- 
rité, et ne se doutant pas que ses sacrifices doivent 
trouver des limites dans sa prudence. Enfin, le mal s'a- 
paisant, il se disposait à reprendre le chemin de Rome; 
maisRimini venait d'être attaquée du même mal. Il se 
détourna donc du but de ses premiers désirs , et se pré- 
senta comme servant des malades à Rimini. Les cures 
se multtpttèrent sons sa main bienfaisante. Quand à la 
désolation immense qui avait d'abord envahi cette cité 
célèbre, succéda une 'allégresse générale, exprimée 
encore en actions de grâces, les habitants auraient 
pu aussi comprendre qu un pouvoir surhumain cica- 
trisait leurs plaies, ils ne virent dans le jeune pèlerin 
qu^un simple serviteur de Dieu, qu'une abnégation 
peu ordinaire sans doute ; mais ils ne reconnurent 
point, ils ne comprirent point la puissance cura- 
trice que Dieu avait mise dans la main de son serviteur. 
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Roch quitta la ville quand le mal Teut quittée-, et, cette 
fois, il se dirigea vers Rome, Rome doublement désirée, 
et par ses premiers vœux et par cette charité qui l'avait 
poussé vers tant d'autres cités italiennes: la peste 
sévissait avec fureur à Rome. La mort, la fuite des 
citoyens avaient dépeuplé la ville éternelle. Qwmodô 
sola civitas plena populo! Les malades restaient; le 
pèlerin de Montpellier resta avec eux durant plusieurs 
années, recommençant chaque jour sa vie d'abnégation 
et d^faéroTsme» Il se multipliait comme la grandeur du 
mal ; plus le fléau sévissait, plus il sentait redoubler 
son zèle et sa charité. Mais les bienfaits de Dieu, quelque 
immenses qn'ils soient, sont comptés' comme ses 
rii^ucurs. Après trois ans de séjour dans la capitale du 
monde chrétien, après avoir prodigué les actes du 
dévouement le plus héroïque, soit les austères priva- 
tions auxquelles il avait accoutumé son corps , soit 
l'iiilluence délétère de cet air qu'il respirait avec une 
sorte dû délices aux foyers mêmes de la corruption, il 
était déjà exténué, quand une autre ville, affligée de la 
contagion , vint stimuler, non pas sa charité qui con- 
sumait son corps, mais ses forces aUaiblics. Dès qu'il sut 
que Plaisance était à son tour attaquée, il quitta Rome 
convalescente. Cet homme, qui avait tant de droits à 
la reconnaissance de la Haute-Italie, en traverse men- 
diant les montagnes , descend dans les plaines de la 
Lombardie , regrettant les moments qu*il est obligé de 
donner aux hospices pour réparer ses forces épuisées. 
Las et se traînant avec peine, il atteignit la ville et se 
présenta, selon son usage, pour servir les malades de 
rhôpital. A la vue de ce jeune homme , vieilli ava^t le 
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temps, qui ne paniissMit vouloir outrer dans l'asile que 
pour y expirer , la charité lui oÛ'rit un grabat qu il 
s'empressa d'accepler. Alors les yeux ne purent assez 
s'étonner en voyant eet étranger, déjà marqué comme 
une nouvelle victinie, se montrer sur tous les points de 
Tasile, apporter partout des consolations , rendre la 
vie aux uns, les derniers devoirs aux autres , encou- 
rager les vivants, prier sur les morts, porter Tespé- 
rance partout. Le Uéau s éloignait à la présence de 
Roch; mais une réaction fâcheuse, suite de la surexci<- 
talion de son zèle , vint menacer è son tour la vie de 
celai qui l'avait si souvent protégée dans les autres. 
La violence du mal étendit le jeune Languedocien sur 
son grabat. Ses souffrances , quelque aiguës qu^elles 
fussent , ne lui arrachèrent d'abord aucune plainte. Il 
s'enquérait plutôt de fétat d'autrui, des maux de ses 
voisins, du salut de leurs âmes. Étranger à ses propres 
douleurs, toutes les autres étaient les siennes. Sa 
patience fortiflée par le mal, sa résignation fut encore 
une œuvre de bienfaisance. Car rien ne paraissait le 
tourmenter, après le regret de ne pouvoir continuer 
ToBuvrede servant dans Thospice , si ce n'est la crainte 
d'être incommode aux autres, et de troubler par ses 
plaintes le repos de ses compagnons de souffrance. 
Ses forces le trahirent enfin; la douleur fut victorieuse; 
il ne put maîtriser ses cris. L'eniaut de Montpellier 
comprit immédiatement que , puisque Dieu Tavail 
frappé, c'était à lui seul de souffrir , et qu'il ne lui 
appartenait pas, par ses plaintes, de grandir tes 
douleurs de ses voisins mourants comme lui , ni de 
bàtejr par ses gémissements leur dernière séparation. 
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C'était à lui d'aller mourir au ioia, au désert ou dans 
les bois ; là du moins ses cris ne seraient eniendos de 
personne* 

Dans cette croyaucc, il al);uidonne son lit, quitte 
inconnu Tasife où il espère encore faire du bien par sa 
fuite I se porte snr son bourdon et disparait» Si j'avais 
un autre dessein , en glanant parmi les actes du Saint, 
que celui de n'emprunter que les faits qui peuvent 
nous instruire , je céderais volontiers au plaisir de 
raconter en détail cette fuite mystérieuse du généreux 
enfant du Languedoc. Devant me borner, j'abrégerai 
le plus souvent le iatin du biographe italien que les 
Bollandistes ont adopté. 

Roch, courbé sur son bourdon, avançait lentement, 
il était néanmoins arrivé sur la lisière d'un bois, quand 
son bàlou ne pouvant plus ie soutenir, ii s'adossa 
contre un cornouiller sauvage. Après, s'ôtre on peu re- 
posé, il avisa non loin de lui une petite et ancienne 
cabane de bûcheron : encouragé par la fatigue et la 
douleur^ il cru,t qu'il était permis d*y chercher un re- 
fuge et un abri au moins pour quelques instants. Il se 
traîna eucuie; ariivû à la cabane, il y tomba plutôt 
qu il ne s'y reposa. Mais Dieu vint à son aide. L'hos- 
pitalière forêt avait réuni, devant le toit de chaume, 
les gouttes d'une céleste rosée. Le Saint y trempa ses 
plaies brûlantes; il prit dans sa main de l'eau de ce 
courant miraculeux et le porta vers sa bouche pour 
éteindre Tardeurde ses entrailles : c'est ainsi qu'il vécut 
d'abord. 

Un jour, le frôlement inaccoutumé des feuilles 
des arbrisseaux vint frapper son oreille : le silence 
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de la forêt était troublé par des pas précipités qui se 
dirigeaient vers son humble gtte. Bientôt il voit pa- 
raître cet animal qae la fidélité a pris ponr symbole 
et qui n'.iljaiidonae jamais riiomnie, pas niLiiie quaud 
la vie de i'iiomme Fa abandonné. L'animal caressant 
s*avance^ et, sans aboiements » sans autres démonstra- 
tions que celles de sa joie^ il se presse contre le corps de 
celui qui n'est pas son maître, et assainit de sa langue 
les pieds et les mains du pestiféré reconnaissant. Le chien 
s^éloigne enfin» mais pour reparaître après quelques 
heures, et pour déposer à côté du Saint un morceau de 
pain que réclamait sa faiblesse, qu'il n avait pas de- 
mandé et qui ne lui semblait pas destiné. Alors s'établit 
ce commerce célèbre et qui ne sort pas de l'ordre des 
faits naturels» où Ton vit cet animal, fait aux exercices 
de la chasse y déposer son instinct et ses mœurs 
belliqueuses, pour nourrir un étranger qui n'avait que 
des cai esses a lui donnei' en retour. 

Non loin du cabanon de Roch était la demeure d'un 
riche habitant de Plaisance , qui, fuyant le dangereux 
séjour delà ville, attendait, dans les plaisirsdes champs 
et de la chasse, que, le fléau, ayant lout-à-fait cessé , 
il pût reprendre sa vie moins innocente dans la cité. 
Indigné un jour contre un des chiens de sa meute qui , 
contrairement aux habitudes de Tanimal , avait enlevé 
du pain de sa table et avait pris la fuite, il ne lut pas 
peu étonné, le lendemain, de le surprendre dans ce qu'il 
appelait un autre vol. Gothard, c^était le nom du jeune 
riche, témoin plusieurs fois du mAmc fait, après de 
vaines poursuites de ses gens , ne voulut s'en lier qu*à 
ses yeux, et résolut d'épier lui-même TanimaU 11 ne 
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le perd poiQt de vue, 1 allcint vers laforét^ et découvre 
à travers le feuillage le chien près d'un noaveaa mallre 
el lâchant sa proie aox pieds de oelain^i. Surpris au- 
tant qu'ému, Gothard ne peut contenir ses exclama- 
tions; il s'avance, se présente à rinconau, s'in- 
forme de sa patrie 9 du motif de sa retraite dans cette 
forêt. 

Sur les réponses du Sainte Gothard Finvite à quitter 
cette cabane et à raccompagner dans sa demeure où il 
pourra être plus facilement secouru. Roch reconnaît 

bientôt qu il cbt appelé a une cure plus importante que 
celles qu'il a opérées dans les villes pestiférées, il suit 
Gothard , persuadé que Dieu bénit le motif qui le dé- 
tourne de sa route pour le faire entrer dans un château. 
En effet, tant de vertu, tant de résignation dans son 
hôte» toucha tellement le cceur de Gothard, qu'il se 
sentit entraîner vers une nouvelle vie; et, abandonnant 
les errements du siècle, il entra dans la voie que le 
pèlerin de Montpellier lui avait tracée. Bientôt, com- 
plètement ramené à Dieu , et décidé à s'isoler du monde 
quMl avait trop aimé, Gothard dut aussi se résoudre 
à se séparer du Saint français : ils se dirent un der- 
nier adieu et se quittèrent ; Tun entra dans la solitude 
qu'il ne voulut plus abandonner; Tautre , appuyé sur 
son bâton, se dirigea vers les murs éloignés de Mont- 
pellier. 

A cette époque du chaos féodal, les maisons royales 
d*Âragon et de Majorque, déjà mal disposées entre 

elles , voyaient (l u 11 œil jaloux la politique française 
planant avec toute son influence sur le territoire de 
Montpellier qui devait bientât tomber dans son do- 

ai 
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maine. Cette acquisition ne pouvait qu'être la suite de la 
division entretenue dans les maisons régnantes. De là 
cette animosité dans ies deax partis qui s^étaient formés^ 
et cette sasceptibilité défiante de la part des autorités 
préposées au gouvernement de la ville dépendant 
alors du Roi de Majorque. Le ûls de Montpellier tou- 
chait déjà de son pied nu le sel natal. Douze ans d'ab- 
sence, des maux aigus, des fetigues et des macérations 
constantes avaient rendu cet enfant méconnaissable. 
Qui reût reconnu ce jeune pèlerin que la mort avait si 
souvent marqué, qui n'apportait qu'un reste d'exis- 
tence de ses voyages, et qu'on croyait, chez lui, rayé 
depuis long-temps du livre des vivants ? 11 s'atttire 
bientôt les regards du peuple et les soupçons des gou* 
vemants. Saisi comme espion, il est conduit vers son 
paient qui exeri;;iil la charge de Bayle ou de Lieute- 
nant du Koi. Hoch se nomma : le cupide Ofûcier avait 
des raisons à lui pour ne pas ajouter foi à ses discours, 
et ces raisonsnos lecteurs les connaissent suffisamment. 
Ricnn'empôched'ailleurs de supposer que le parent de ce 
prédécesseur de Yincent-de-Paul ne reconnût pas son 
neveu, et de s'associer ainsi au sacrifice pénible mais su- 
blimedu jeune homme, qui n'aurait voulu voir qu'une er- 
reur de bonne loi dans Tentôtement prolongé de son oncle, 
et qui se serait laissé conduire en prison , soit par charité 
pour cet homme avare, soit par amour des souffrances 
dont il s'était [ail une sorte d'habitude. Roch , plongé 
dans un cachot infect^ conserva toute sa patience , 
toute sa résignation : toujours , à Texemple du mettre 
qu'il servait , il oublia que, venu au milieu des êiens , 
les siens ne voulaient pas le recevoir ; il passa ces 
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derniers temps de sa vie à prier pour ses parents qui 
ne devaient pas être séparés de ses ennemis , pour ses 
concitoyens alors indifférents; il languit ainsi cinq aus, 
et la pensée ne lui vint jaraais de s'adresser au Prince, 
ni de demander » au nom de la justice et du droit liti- 
gieux, le recouvrement de sa liberté et de ses biens. 
Qu'importait au pèlerin , prêt à entrer dans un autre 
monde , de terminer son voyage terrestre dgns le palais 
d'un parent spoliateur , ou dans une prison avec des 
frères malheureux I Ainsi finit le saint enfant de Mont- 
pellier , le 16 d'Août 4327, à Tâge de 32 ans. Mais si sa 
vie se termine avec sa prison » son histoire n'est corn- 
plète qu'avec le récit des honneurs que cinq siècles 
réparateurs devaient rendre à sa mémoire. 

A peine avait-il quitté la terre, que ses concitoyens, 
désabusés et repentants, se souvinrent du jeune Uoch, 
dalibérateur de Tltalie : Qui multas Italiœurbes àmorho 
epidemiœ signo crucis liberavit. Sa dépouille mortelle , 
ses vêtements, son bourdon, tout fut recueilli avec 
un respect qui ne laisse aucun doute sur les sentiments 
des habitants de Montpellier dès cette ancienne époque» 
Ses vertus privées , ses longues misères , sa patience 
héroïque, rappelèrent les merveilles de sa vie; et, s'il 
est permis de le dire, sa sainteté était déjà célèbre 
et sa can<Hiisation avouée avant que Téglise Teût 
inscrite dans ses annales. Mais quelque sincère, quelque 
religieux que fût le zèle des concitoyens de Roch, il 
n^eut historiquement aucune influence, du moins di- 
recte , sur Taveu presque spontané de ritalie et bientôt 
de toute TEurope. 

C'était au commencement du XY»* siècle : une peste 
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horrible décImaU les popalaiîons ; le concile de Con- 

stance, assemblé au milieu de la mort, se rappela 
d'inspiration le pèlerin, le servant d'Âcquapeudente, de 
Gésène, de Riminii de Rome» de Plaisance. Une pro- 
cession solennelle est ordonnée; tons accourent pour 
accompagner l'image du Saint portée au milieu des 
Pères du Concile : triomphe de St lioch^ qu'un cri 
unanime acclame le protecteur des peuples affligés de 
la peste. La disparition subite du fléau justifia , aux 
yeux de TËglise comme à ceux du peuple , le nom et 
la reconnaissance dus à ce saint patronage. Rien ne 
devait plus arrêter l'élan. MtraculeusemenV puissant 
durauLsa vie, Roch l'était encore après sa mort. L*ltalie 
devait la première écrire son histoire : Diédo s'acquitta 
de ce soin. Cette contrée^ la terre de France» sa ville 
natale , lui élevèrent des temples et des autels. Ses 
reliques devinrent, à Montpellier, Tobjet d'une véné- 
ration aussi tendre que fervente. Aussi ce n'avait été 
qu'après de grandes obligations contractées , et pour 
acquitter une dette de reconnaissance , que ses conci- 
toyens s'étaient dessaisis, en 4399, d'une partie de ces 
précieuses reliques en faveur du Maréchal de Roucicaut, 
capitaine«-général en Languedoc, qui en avait fait don 
aux Trinitaires d'Arles. Mais la plus belle partie de ces 
os vénérés reposait à Montpellier. Ce fut cette impor- 
tante relique» dont les Vénitiens^ incessamment en 
proie au fléau de la peste , grâce à leur commerce du 
Levant, résolurent de s emparer. Comment commirent- 
ils ce pieux sacrilège? C'est ce qu'on ignore » mais ce 
qu*on explique facilement. En 4485 , les reliques de 
Roch y exposées à la vénératiûu des habiLanls de 
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la ville, durent être enlevées pendant la nuit; il sufiisait 
aax Vénitiens 9 déguisés en pèlerins» dit^a» de gagner 
celai qui était préposé à la garde du corps, et de l'em- 
porter dans i'ombre sur leurs navires. Quoi qu'il en 
soit» grande fut la désolation à Montpellier. Venise 
recueillit son vol avec somptuosité dans une magnifique 
église qa*elle fit bâtir en l'honneur du Saint. Montpellier 
eut recours à sa sœur d'Arles pour recouvrer quelques 
fragments du corps de son enfant. Cependant le crime» 
si c^en est un, des Véni liens, ne fit qu'accroître le zèle de 
ses concitoyens. Privés do la plus i^raiidc partie de ses 
reliques, ils attachèrent un nouveau prix à celles qu'ils 
possédaient, à tout ce qui leur rappelait leur saint 
Patron. €e furent Tancienne maison qu^il avait habitée 
ddns son enfance; son puits» dont la tradition faisait 
regarder Teau comme préservât! ve » et où les Frères de 
la Trinité se rendaient autrefois en procession, le 
46 d'Août; son image sculptée devant laquelle venait 
aussi annuellement stationner le clergé de la paroisse 
Notre-Dame ; le banc de pierre sur lequel il s'était 
affaisisé en arrivant dans sa ville natale; son bourdon» 
qui est ainsi décrit dans des Annales de Montpellier 
dont il nous reste plusieurs copies : « Le bâton avec 
lequel le Saint fit ses voyages se conserve au couvent 
des Trinitaires, dans une armoire bâtie en une cha- 
pelle construite en son honneur, et on va voir ce bâton 
avec beaucoup de dévotion le jour de la fête. On n'a 
jamais pu connaître de quel bois il est fait, étant de 
la grosseur du bras, avec un petit cercle de fer à 
chaque bout, et un petit chérubin au haut en relief» 
travaillé par le Saint. Le bourdon fut donné à ces 
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Religieux par Mm« de Saragosse , qui se faisait honneur 
d'appartenir à la famille de S» Roch. ^ Ce monumeot, 
conaervé par la piété de nos pères , a été la proie des 
flammes de 4793. Une autre famille , celle de Lacroix de 
Castrieb, croyant également avoir des droits à Talliance 
de celieda Saint, possédait un second bâton du premier 
Vincent^e-Paul. Quel a été le sort de celui-ci? Tout a 
péri , excepté la foi dans la puissance du fils de Mont- 
pellier. 

On a vu» dès le XYo«siècle9 cette ville faisant oublier 
son ingratitude momentanée par ses vœux et ses prières. 

Si elle ne put , comme les Vénitiens , élever un riche 
temple à cet enfant dont ils Tavaient déshéritée , elle 
lui consacra du moins une simple chapelle dans l'église 
des Frères-Prêcheurs. Si cette chapelle fut renversée, 
comme tant d'autres» dans les fureurs des guerres reli- 
gieuses, de nouveaux oratoires furent consacrés à ses 
reliques, présent reporté par les Tri ni tairesd" Arles; et 
on ks vénère encore, sous son vocable, dans le sanc- 
tuaire même qui avait gardé le bâton du pèlerin jus* 
qu'en 1793. 

Enfin, rappelons les dates des honneurs rendus à S« 

Roch par ses concitoyens. Citons les vœux célèbres 
faits à ce Patron par les Consuls et les habitants de 
Montpellier en 4373, en 4383 , en 4399; et« depuis la 
canonisation par acclamation au Concile de Constance, 
en 4414, le vœu non moins célèbre dans les annales 
de cette cité» fait par ses Ck)nsuls durant Tefifroyable 
peste de 4640. Cette expression solennelle de Tinvo- 
cation cL de la reconnciissance dut d'abord s*élever des 
autels de la cathédrale, le 46 d'Août. L'année suivante, 
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oa choisit Téglise des Trioitaires de Paul. En 1664, 
les Consuls furent autorisés à faire continuer cette fon- 
dation dans féglise de Notre-Daine-des-Tables , où la 
confrérie de St-Hoch avait été établie le l^r Janvier ^661. 
Cette église n'existant plus, la dévotion de S« Roch s'est 
perpétuée dans la non velle église de Notre-Dame, autre* 
fois des Jésuites, ainsi que dans celle de S^Roch. 

Mais il était réservé à notre siècle, surtout è notre ville, 
glorieuse de montrer encore la demeure de son Patron, 
de voir les restes de Tenfant de Montpellier rendus à 
sa patrie* Venise a consenti à partager avec Mont-* 
pellîer la dépouille mortelle du Saint ^. Cest le 
4 Août 18;jG que le dépùL solennel de ccUo relique 
a été fait dans Taocienne eba|>elle des Trinitaires qui 
a reçu le nom de S^^^Roch. Ce n'est pas une^ chapelle 
qu'il faut à S* Roch , c'est une église. 

TVMPLg raOTBSTAKT. 

Pour compléter la liste des édifices religieux , nous 
devons placer ici le tecaple protestant qui, avant 4789, 

servaUdegliseau couvent des Coi ( ici lers. LecluiLi e a dis- 
paru à peu près complètemeul ; mais l'église n'en mérite 
pas moinsd'étre signalée par sa simplicité majestueuse. 
' La façade, qui est aussi remarquable, a été refaîte 
depuis que cet édifice sert au culte réformé. On dis- 

1 On doit aux géoéreases et persévérantes démarches de M. Beclaz, 
curé actuel de $t-Rocb , de posséder on tibia entier de ce Saint. 
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tingue encore, quoique bâlie, Taucienae entrée dé 
l'égiise» derrière le temple aciuel. 

Non loin dn tompleest le cimetière protestant, champde 
repos qu on ne foule jamais sans être ému devant Tordou- 
nance sévère qui règne parmi les demenres de ses habi« 
tants. A côté du temple sont placés Fhospice, les écoles, 
Tasilc protestaiils. Heureuse idée de mettre h l'ombre de 
la reiigioD les premiers pas et renseignement de l'en- 
fance, les infirmités et la fin de l'homme! 

CBARLIS IVOVAPAITI. 

Au monument que nous venons de visiter, à l'ancien 
cloître des Pères Gordeliers, se rattache un grand sou* 
venir , une tradition que la Cité aime à rappeler, et que 
l'illustration du nom de celui qui en est Tobjet, Charles 
Buonaparte S père de Napoléon, a rendu encore plus 
digne de mémoire. 

Charles Buonaparte, député de la noblesse des États de 
Corse à la Cour de France, en 1779, accompagné du jeune 
Napoléon, à peine âgé de 40 ans, éprouvait déjà les symp* 
témes du mal qui, peu d'années après, en s'aggravant, 
devait le conduire à Montpellier. D'une nature faible 
et délicate , mais d'une énergie morale qui n'était que 
la traduction de son patriotisme et de son dévoue- 
ment à rindépendance de son pays , il avait, auprès de 

^ NoaB coDMrvons Ponhographe de Tacte de décès du noble 
déftint , qa*aa peut voir aux Archives de la Mairie de MoDtpeliier, 
fol. rect. 19 du registre des décès de la paroisse SuOents, de 1788 
à 1791. 
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Paoli , dans ces marches incessantes à travers les mon- 
tagnes qui ont immortalisé le nom de sa courageuse 
com|>agne, promptement osé les minces ressorts qui 
protégeaient sa vie. Effectivement , en 4784 , alors qa^l 
était à Paris, an squirrhe qu'il portait à Testoinac se 
déclara plus menaçant : toutefois il guérit, et , pour 
être plus exact avecle comte de Las Cases , il éprouva 
une espèce de guérison; le mal n'était qn*6ndormi. 

Quelques mois plus tard, il se réveillait plus alarmant 
qne jamais ; les progrès en furent si rapides que le 
malade dut penser à venir, sons le soleil de Montpellier, 
consulter, s'il en était temps encore, les médecins de 
la ville. Il ût.choixde Barthélemi Vigarous^ 

Charles Buonaparte arrivé, dans les derniers mois 
de 1784, à Montpellier, s'était logé dans une maison du 
faubourg St-Denis, ce qui a pu faire croire dans la 
suite à quelques personnes quMl aurait été inhumé près 
de l'église paroissiale de ce nom. 

La tradition n'a point oublié de rapporter les actes 
de bonté, de courtoisie et d'aménité du père de Napoléon 
pendant son séjour dans notre ville. 

Mais l'art qui avait fait vivre Charles Buonaparte 
jusqu'en Février 1785 devint impuissant : Tillustre 
voyageur s'éteignit; Tainé de ses fils, son beau-frère 
Tentouraient de leurs soins. Et, bien que, suivant Fau- 
teur du Mémorial de S*e-Hélènc, il n'eût été rien moins 
que dévot, il fit appeler le curé de St-Denis, Maneu , 

» Granii-uDcle niaiernei de l'auteur , à qui sa mère a souvent 
raconté ces dét.iils. Son fils Joseph-Maric-Joachim Yigarous, méde- 
cin, fut appelé auprès de lUmpératrice Joséphioe. 
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qui lui administra les derniers sacrements. Le malade 
succomba en cette seconde atlaqae, le 24 dn même 

mois, dans les bras de Joseph et de Fesch, depuis 
Cardinal. 

il est remarquable que, parmi les noms des prêtres qaî 
assistèrent à son décès , avec M. Manen , curé de la 

paroisse^ iM. Pradié, aumônier du rëLiment do Ver- 
mandoiSy et M. Méjan , un des vicaires de cette église, 
on trouve celui de Tabbé Goustou, neveu de M. Manen, 
aussi vicaire de la paroisse, le même qui, à Tépoque 
du Concordat, quand le fils de Charles Buonaparte 
relevait les autels, réorganisait les églises du diocèse 
de Montpellier , et refusait , à cause de sa mauvaise 
santé, les fonctions d Évôquc que Napoléon lai otlïait. 

Charles Buonaparte, âgé de 40 ans à peine, fat 
inhumé dans un des caveaux du couvent des Pères 
Gordeliers. 

Sous le Consulat, écrit Las Cases, les notables de 
Montpellier, par Torgane de leur compatriote Chaptal, 
Ministre de Tintérieur, firent prier le Premier Consul 
de permettre qu ils élevassent un monument è la mé- 
moire de sou père. Napoléon les remercia de leurs bonnes 
intentions, et les refusa. «Ne troublons point le repos 
» des morts, dit-il, laissons leurs cendres tranquilles. J'ai 
» perdu aussi raon grand-père, mon arriôre-graad-père ; 
» pourquoi ne ferait-on rien pour eux? Cela mèoe loin. 
» Si c'était hier que j'eusse perdu mon père, il serait 
n convenableet naturel que j^accompagnasse mes regrets 
» de quelque haute marque de respect ; mais il y a vingt 
» ans; cet événement est étranger au public, n'en 
9 parlons point. » 
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Depuis, Louis Buoiiaparte, à l'insu de Napoléon, fit 
exhumer le corps de son père, et le fit traDsporter à 
S^Leuy où il loi consacra un monument. 

CHAPITRE XXUL 

Les hôpitaux, de Montpellier exigent une mention 
particulière pour leur importance et pour la manière 
admirable dont ils sont desservis. 

V Hôtel-Dieu S^~Éioi [ruo Blanqucrie), où Von reçoit 
les militaires fiévreux de tous les pays> est, en France, 
un des premiers établissements de ce genre. 11 fut fondé, 
en 1183, par Robert Pellier. D^abord placé dans un 
faubourg (de Lattes), il fut transféré, vers la fin du 
XiVm« siècle, dans remplacement où il se trouve au- 
jourd'hui , et qui servait à VÊcoh Mage, siège de Tune 
des Facultés de l'Université de Montpellier ou des 
arts. 

Il reçut alors le nom d'hôpital St-Éloi, d*une chapelle 

du voisinage dédiée à ce Saint. En 1678, on y ajouta le 
nom d'Hôtel-Dieu. — La moitié de la façade a été con- 
struite en 4777 ; Tautre moitié fut comméncée en 18ûd, 
et terminée en 484 5.-^ Les constructions ont encore été 
agrandies depuis cette dernière époque. — Cet hospice est 
composé de plusieurs corps de constructions, de cours, 
galeries , jardins, renfermés dans une seule enceinte. 

Les salles sont au nombre de dix-huit, dont deux 
pour les ofliciers, deux pour les sous-officiers, deux 
pour les civils payants, indépendamment des chambres 
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particulières et séparées de la même catégorie, cinq pour 
les fiévreux» trois pour les blessés, deux pour les 
vénériens et galeux, et denx pour les femmes. Il oontieni 
500 lits de fer ; mais le'nombre peut être augmenté d'an 
tiers, et être porté a G79. Durant la guerre, l'hôpital 
a eu souvent de 800 à 1000 malades. En 1814, il y en 
avait 4633, dont 4531 militaires et m civils. Kn 1855, 
il y en avait de 800 à 900. On pourrait y prendre plus 
de cent bains par jour. Il est desservi par des Sœurs 
de la Charité, comme ÏHùpUal-Gé$iéral et le Bureau 
de Bienfaisance ou OEuvre de la Bfisirieorde, 

V Hôpital'Général est entièrement consacré aux 
pauvresnésoudomiciliésà Montpellier. Antérieurement, 
ils étaient recueillis, depuis 1596, dans ane Maison de 
€hari$é (faubourg de Nîmes), Le nouveau bâtiment fut 
construit en vertu d'uue ordonnance de Louis XIV, de 
1 662. Les travaux furent terminés en 1 682. L'hospice prit 
le nom quMl a conservé jusqu'à nos jours, d'après les 
lettres-patentes de 1678. — Il contient vingt-et-unc salles, 
dont six pour les hommes, trois pour les euiauls mâles, 
dix pour les femmes, et deux pour les jeunes filles. 
Les incurables et les vieillards, quoique sans infirmités, 
lorsqu'ils ont dépassé 1 aLje de 70 ans, sont admis dans 
rhospice où peuvent être soignés environ 700 incu- 
rables. Cet hôpital, dont le maximum de la population 
a été fixé à 4046 individus, précédemment desservi 
par des Sœurs d'une corporation créée, le 18 Mars 
1684, par M. de Pradel, Évéque de Montpellier, est 
aujourd'hui confié aux mains secourables des filles 
de Si-Vincent-de-Paul. L'église est fort belle. On y voit 
un tableau de Yien : c est un S^ Jean-Baptiste ; mais il 
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ne vaut pas celui dont nous avons parlé, qu'on doit à 
ce môme peiutre , et qui se trouve dans uûe chapelle 
de Notre-Dame-des-Tables. 

Le Dépôt de police, l'Asile des aliénés , la Clinique 
ét accouchement f V Hospice de la Maternité^ sont attenants 
à rflèpital-Géoéral, ei desservis par les mêmes Sœurs. 

Lb Dépôt de police (autrefois Dépôt de mendicité), est 
destiné à réprimer le vagabondage, ^l'inconduite des 
femmes de mauvaise vie , etc. Il peut cbuteoir 300 per* 
sonnes. 

Les travaux de f Asile des aliénés commencèrent en 
4820. Cet établissement se compose de deux corps de 
bâtiments y de la forme d'un parallélogramme» autour 
desquels régnent des galeries supportées par des co- 
lonnes de Tordre de Pestum. Dans chaque aui^lc est un 
pavillon à deux étages pour le logemejut des concierges 
et Tenirepôt des objets nécessaires au service. Les sexeS' 
sont séparés par des quartiers qui ont chacun une salle 
de bains, un réfectoire, un chaulToir, un promenoir, 
un vaste jardin. Depuis que le système cellulaire a été 
avec raison abandonné, de nouvelles constructions, de 
nouveaux jiaMllons, de grands durtoirs ont été ajoutés 
à l'ancien établissement. Cest une immense habitation 
occupée par 400 ou 500 êtres végétants; soignés, étudiés 
avec sympathie par la science : spectacle homlUant 
pour la curiosité ! 

Le local spécial consacré à TÉcole théorique et pra- 
tique d'accouchements en faveur des sages-femmes, et 
à l'Hospice de la Maternité , est situé dans renccinlo 
de rHôpitai-Géûéral, et se compose d'un assez grand 
corps de bâtiment destiné aux salles (au nombre de cinq) 
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des femmes grosses, des nouvelles accouchées ou des 
noarriceSy des élèves sages^femmes iateraes oa pen-* 
sionnaîres, el des enfants trouvés ou nés dans Thospice ; 
d'au amphithéâtre et de plusieurs autres pièces au rez- 
de-chaussée, pour rétude et les cours théoriques. Dans 
l'enceinte des i^Âtiments se trouvent deux cours, dont 
Vune, très-spacieuse, sert de promenade aux élèves et 
aux femmes admises dans l'établisseaieut. — II en est 
peut-être peu de ce g^nre, après ceux de Paris, Lyon, 
Bordeaux, qui puissent présenter des moyens plus 
complets. 

L'association des Dames de rOEuvre de la Providence, 
établie à Montpellier en 4824 , a eu pour but d'ouvrir 
une maison où de jeunes filles, prises parmi celles dont 
les familles leur otTriraient le double écueil du vice et 
derindigence, trouvent un asile et des secours. L'OËuvre 
a acquis, à cet effet, une maison à laquelle se trouve 
jointe une des plus belles églises de Montpellier: c'est 
rancienue église des Carmes-Déchaussés ( faubourg de 
la Saunerie), 

LOEw&re S^Madeleine, qui a pris naissance en 

18:^;), par les soins de FÉvéque Fournier, a été établie 
dans le dessein de fournir un asile aux personnes du 
sexe qui, victimes de la séduction ou de la faiblesse 
humaine , veulent revenir à la vertu. On y reçoit aussi 
les jeunes filles qui seraient exposées dans le monde au 
danger de se perdre, soit par suite de leur misère, soit 
par les mauvais exemples dont elles sont entourées. 
Cette institution, qui a reçu une existence légale par 
ordonnance l oyale du 28 Mars 1830, s'est consolidée au 
ihoyen de Tachât d'un local convenable et vaste ( rue des 
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Carmes). La direction et Fias traction de cette maison 
sont conliées aux Sœu7\^ de Nevers. 

Les personnes qui s'intéressent aux OËuvres de bien- 
faisance ne manqueront pas d'aller visiter» au faubourg 
de Boutonnet y J'asilo dos jeunes sourds-muets, fondé à 
Montpellier par la Sœur Ghagny, Supérieure de l'hôpital 
SuÉloi , et, dans la même rue» Tinstitutton des jeunes 
Orphelins , due à la Sœur Caizerguos, de vénérable 
mémoire; l'un et Tautre sous la direction des Sœurs de 
St-Vincent-de-Paul : car on trouve ces saintes et labo- 
rieuses filles partout où il y a des actes pénibles de 
charité à exercer. 

N'oublions pas, dans le môme taubourg» la Solitude 
de Naxareûi, que M. TAbbé Gourai, avec les dons de 
la charité publique, a ouvert, après Texpiration de 
leur peine, aux femmes condamnées de la Maison 
centrale de Montpellier et des autres Maisons de 
détention* 

rias loin, à 2 lieues, dans la commune des Matelles, 
M. TÂbbé Soulas a fondé un autre établissement qui 
mérite tout 1- intérêt du philanthrope : c^est une colonie 
agricole d^enfants pauvres et abandonnés. On en trouve 
une succursale sur la route de Grabels, à une demi- 
heure de Afontpellier. La visite de ces pauvres créa- 
tures, heureuses d'avoir retrouvé un père dans le digne 
fondaLuur, vauL l>ien celles que nous faisons si souvent 
à des restes de pierres qui ne disent hea au cœur. 
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Maison eenlrale Ae déCentlon* 

Cet établissement de répression a été placé» en 1840, 
sur le terrain de TaDcien couvent des Ursulinos. La 
partie qui est le couvent môme approprié à sa nouvelle 
destination a pris le nom de vieux b4$imni ; Tautre 
partie y construite sar le jardin da couvent» est appelée 
la Rotonde, à cause de sa forme semi-circulaire. — Cette 
vaste enceinte renferme quatre cours; elle peut con- 
tenir une population de 860 détenus; mais cette popu- 
lation ne varie que de 400 à 450 individus. Avant I8ij, 
elle comprenait les deux sexes: à cette époque, les 
hommes furent évacués sar Nimes. £lie reçut , en 1834» 
les femmes de la Maison d^Ëmbrun» et, par suite de ce 
mouvement, les jeunes garçons qu elle avait conservés 
furent transférés à Nimes. La Maison centrale de Mont- 
pellier admet les condamnées de vingt départements. 
On les occupe à des travaux qui ont pris une assez 
grande extension : on y fabrique des mouchoirs» des 
percales y des bretelles» des bas et des bonnets; on y 
carde» on y file la soie, etc. — La Maison centrale 
d'Aniane reçoit les hommes condamnés à plus d'un an 
et un jour. Dans la commune de Mûries ^ à 45 kilom. 
de Montpellier» an établissement est destiné aux enfa nts 
coupables et punis. 
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CHAPITRE XXV. 
Falal» de anslice* 

Les établissements de répression et les prisons nous 

cooduisent naturellement à dire quelques mots du 
Palais de Justice. 

Le nouveau Palais de Justice s'élève sur remplace- 
ment qu'occnpait Tancien Palais des Guillaames , Sei- 
gneurs de Montpellier. Ils attachèrent leur nom à l'édi- 
fice. La construction de ce palais ou château-fort , 
comme celle de tous les chAteaux du moyen âge , fut 
accompagnée de gros murs, de tours, de prisons, et 
fondée sur le point le plus haut de la ville. D'ailleurs , 
isolé, le château domina la cité qui ne s'avançait pas , 
il s'en fallait beaucoup, jusqu^au pied de ses tours. 

Le Seii^neur distribuait la justice par le ministère 
(l'un Bailli ou Bayle, lequel siégeait dans un local qui 
fut ensuite réuni à THélel de llntendance de la Pro- 
vince, aujourd*hui THètel de la Préfecture. Le Bailli 
connaissait du civil et du criminel; niais on appelait 
de ses sentences devant la Couf du Seigneur ou du Pa- 
lalsii Ainsi le Palais des Seigneurs de Montpellier se 
trouva placé dans la partie de la ville qu^on appela Cour 
du BaïUi ou du Bayle. 

Nous avons vu que l'Évéque de Maguelone adminis- 
trait « de son c6té, la justice aux habitants de Mont- 
pellieret, et qu'il tenait sa Cour dans son Palais, ap- 
pelé la Salie-de-V Évêque ^ ù.QVLi muq rue de la ville a 
retenu le nom. 



^58 PALAIS DE JUSTICE. 

Deux siècles plus tard , les Rois d'Aragon et de Ma- 
jorque» possesseurs du fief de Montpellier ^ nommèrent 
des Officiers qui prîrenile nom de Gou^^emeutêdu Palais 
ou de Lieutenants du Roi, et qui logèrent dans Tancien 
Palais des Seigneurs. Comme précédemment, les Gou- 
verneurs du Palais déléguèrent Tadministration de la 
justice au Bayle; mais ils réservèrent les jugements 
d'appel de cette Cour àun Tribuaaloxerçantlajusticc au 
nom du Prince, et composé d'un Juge-Mage [Judex Ma- 
jor )f d'un Avocat » d'un Procureur et d^un Greffier ou 
Notaire. On pouvait appeler à ce Tribunal, pendant six 
mois, des jugements du Bailli. 

Durant leur domination de 445 ans, les Rois d'Aragon 
firent tous leurs efforts pour accroître Fétendue de la 
ville : elle était entourée de grands faubourgs , dans 
Tun desquels Pierre II lit construire un édifice qu'il ne 
faut pas confondre avec Tancien Palais. Le Palais édifié 
par les Rois d'Aragon est le monument connu depuis 
sous le nom de Palais Toumemirê, dont l'emplacement 
se trouve aujourd'hui entre la rue de V Argenterie et la 
place S^Càme, vis-à-vis la petite porte de Tédifice* 
Ce fut dans ce Palais, élevé par ordre de son époux, 
que la Reine Marie donna naissance au Iloi Jacques , 
eu 1âlÛ7. Il est probable que ce furent aussi les Rois 
d* Aragon qui, durant leur seigneurie, firent construire» 
dans l'ancien Palais, la Chapelk qui fut conservée 
jusqu'aux troubles religieux, et qui porta le titre de 
Chapelle Royale. Au reste , les habitants durent de 
grands privilèges et de nombreuses franchises aux Rois 
d^Aragon. Un faubourg de la ville, au nord-est, en 
garda le souvenir sous le nom de ville franque ou ville 
franche* 
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En 4349, les Rois de France, devenus maîtres du 
Palais de la vilU et baranie de Montpellier, ou plat6t 
de Èfmtpellieret et de ManipelHer^ continaèreDt à se 
faire représenter , comme leurs prédécesseurs, par des 
Gouverneurs qui firent leur résidence dans le môme 
Palais. Noos avons déjà dit que les Rois de Franee 
laissèrent subsister les deux justices qui s*y exerçaient, 
et qu'on donna à la Rectorie, qui était la justice épis- 
copale» le nom départ antique. Remarquons, à cette 
occasion, que Jean II, fils de Philippe de Valois , 
Charles VI, et autres Rois de Fiance, eu passant à 
Montpellier, ne logèrent point dans Fancien Palais 
seigneurial , mais que plusieurs d'entre eux choisirent 
pour demeure le Palah ou la Salle-de^'Évêque , dans 
la Rectorie, qui était devenue comme le centre officiel 
de ia seigneurie de Montpellier. 

On a vu aussi qu^on pouvait appeler, pendant six 
mois, de la Cour du Bailli à la Cour du Gouverneur ou 
du Palais : on appela du la Cour du Palais au Parlement 
de Toulouse, après Fétablissement de ce Parlement. 

Ces formes judiciaires furent observées à Montpellier 
jusqu'à la suppression de la Rectorie par Henri II, en 
4 547; en 4552, après Fétablissement dans cette ville d'un 
êiége priêidial, il Funit avec l'ancienne Cour du Palais 
du Gouffemeur, lequel fut créé Sénéchal par Louis XIII. 

Le Falaii,eL laChapelle Royale y attenante disparurent 
en 4577 au milieu des discordes civiles; il ne resta 
debout, suivant la tradition, qu'une petite tour sur la- 
quelle on voyait naguère l'horloge du Palais. 

La place fut abandonnée jusquen 4629. Louis XIII 
ayant réuni la Chambre des Comptes à la Cour des 
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Aides, leur donna l'omplaceiueut de l'ancien Palais des 
Seigneurs* Cette compagnie, nommée ensuite Qmr 
de$ Comptes t Aides et Finances de Montpellier , fit des 
réparations à quelques vieilles masures joignant la tour, 
ets'y logea en attendant que les grands bâtiments qu'elle 
projetait dès lors du côté des murailles de la ville 
fussent achevés : il fallut, pour cela, presque un demi- 
siècle. I^nlin, en 1678, la grande salle d'audience du 
nouveau Palais fut terminée : la Cour y alla s'établir ; 
tous les bureaux s'y installèrent» et le Premier Président 
occupa le logement que la Cour venait de quitter. 

La Cour des Comptes, Aides et Finances siégea au 
Palais depuis 1629 jusqu'à sa suppression en 4790. 
Alors le Tribunal du département de THérault et le 
Tribunal du district de Montpellier y tinrent leurs 
séances, et successivement le Tribunal d'Appel, le Tri- 
bunal Criminel, la Cour d'Appel ^ la Cour de justice' 
Criminelle et Spéciale , avec le Tribunal de première 
instance jusqu'en 1811, époque où le Palais fut de nou- 
veau réparé et restauré pour recevoir la Cour impériale. 

MaiSi nonobstant ces réparations et ces restaura- 
tions , rédifice construit au XVII» siècle, et dont la fa- 
çade sur la cour intérieure ne manquait ni de caractère 
ni démérite dans certains détails, ne fut jamais entière- 
ment terminé. Au contraire, gâté et défiguré par les 
réparations et les additions de mauvais goût qu'on lui 
lit subir successivement, il fut amené à cet état d'as- 
semblage informe et de ruine imminente qui n'a presque 
laissé aucun regret à sa disparition totale. 

Dès 1838, on signalait la nécessité de pourvoir à la 
réédification d'un monument convenable pour Padminis- 
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iration de la justice. En 1839, le Ministre prescrivit la 
rédaction d'an programme pour la l'econstruction du 
Palais. M. Âbrio , arckitecte da département de THé* 

rault, dressa uii avant-projet; et, un peu plus lard , 
les plans de cet habile architecte furent généralement 
adoptés. La dépense, évaluée en totalité à 4, 075» 000 fr., 
fat répartie entre le Conseil municipal de la ville qui 
vota 100,000 fr. , le Conseil général du département 
qui s'inscrivit pour 275,000 fr. ^ et TÉtat qui prit à sa 
charge les 700,000 fr. formant le surplus de la dé- 
pense, et qui, dupuis, a encore voulu cuiiUibuer aux 
frais d'ornementation et de complètement, presque 
toujours imprévus dans une œuvra aussi grande et 
aussi magnifique. 

La première pierre de Tédifice fut solennellement 
posée le 1*^ Mai 4846, en présence de toutes les auto- 
* rîtés départementales et municipales, des corps sa- 
vants et des nolabiliLés de la ville. Cette première pierre 
est placée à 4 mètres 50 centimètres de profondeur, 
sous le vestibule d'entirée de la façade latérale du levant, 
au milieu de deux massifs portant la première arcade 
intérieure du côté gauche , à 5 mètres de Vaxe de c^ette 
façade. 

La façade principale est dans la rueduPeyron.Elle se 

développe sur une longueur de 6i mètres, sur une pro- 
fondeur de 06 mètres. Elle est ornée , au fond de la 
cour d'honneur, d'un riche péristyle d'ordre corinthien, 
orné de belles sculptures dans le fronton, et précédant 
la grande salle des pas-perdus. 

Au premier étage de Taiie gauche, réservée à la Cour 
impériale, se trouve la salle d'audience d'une pre- 
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mièrc Chambre civile, t^t celle de la Chambre d'appels 
avec leurs dépendances. Le rez-de-chaussée est occupé 
par la chapelle^ la biblioihèqae et le vestiaire des avo- 
cats et des avoués près la Cour, etc. 

Les bâtiments en retour sur la prison cellulaire, placée 
au nord de Tédifice, contiennent, au premier étage, une 
deuxième Chambre civile, la Chambre de mise en accusa* 
tion, la bibliothèque servant aussi de salle de réunion 
pour la Cour, enân le Parquet et les dépendances. 
Au rez-de-chaussée se trouvent placés le Greffe et les 
Archives. 

Le bâtiment central est spécialement occupé par la 
grande salle où se tiennent les Assises et les audiences 
solennelles de la Cour. Dèrrière sont les pièces de ser- 
vice des Assises, tels que le cabinet du Président, la 
salle du Jury, la salie des témoins et une chambre de 
sûreté pour les détenus. Le rez-de-chaussée est destiné 
aux pas-perdus. 

L'aile latérale de droite et la partie intermédiaire 
entre les deux cours renferment la salie d'audience 
du Tribunal de police correctionnelle et celle de la pre- 
mière chambre du Tribunal civil. Au rez-de-chaussée, 
rAdmimslration, le Cabinet du Juged instruction, celui 
du Procureur impérial , le parquet , le greffe , les ar- 
chives et leurs accessoires. 

Du coté du boulevard, le terre-plein a été conservé 
et aligné avec celui du tour de ronde de la prison. Le 
mur de soutènement est construit du même style qui 
règne dans la promenade du Peyrou, et en allant se 
raccorder avec le pont élargi jusqu à raligncmont du 
Palais. La façade, sur ce côté extérieur de la ville, 
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a conservé le môme ordre architectural qui préside 
àTensemble de l'édifice , avec la différence qu'au lieu 
de pilastres il y a des colonnes adossées au murqui en 
^ reçoit ainsi plus de relief. 

La façade donnant vers la ville est la continuation de 
la façade principale, et, comme elle» ornée de pilastres, 
avec un avant-corps à quatre colonnes au milieu qui 
forme rentrée du Tribunal. 

Mais il n'eût pas suffi d'élever un beau monument à 
la justice s'il avait dû rester en partie caché. Voici le 
projet. Faire subir des changements notables aux abords 
de rédifice pour les désobstruer ; dégager Tarc-d»- 
triomphe et le pont du Peyrou ; agrandir la rue du 
Peyrou actuelle de tout Tcspace compris jusqu';'i la rue 
Dauphine, laquelle fera lace à l'entrée principale et en 
sera séparée par un appui, orné de balustres, qui mar> 
quera la différence de niveau de la place, et contre le- 
quel seront adossées deux fontaines qui contribueront 
autant à Futilité qu'à l'embellissement de la ville. 

Nous finirons cet article par la pensée que nous ex<^ 
primions en 1846* , avant que les murs du Palais ne 
fussent debout. Tout permet d'espérer que ce projet 
sera réalisé par le Gouvernement, le Département, la 
Cité, ou plutôt par la prospérité publique, et qu'en com- 
plétant les travaux entrepris, la ville de Montpellier 
sera bientôt dotée d'un quartier digne de la grande 
pensée qui lui donna le Peyrou. 

> Voy. notre Ifotiee historique sur le Palais delasttce de Mont- 
pellier, avec les dessins et les plans de Parcbltecte M* Abrlc, 
pnbliis à Montpellier par Boehm, in-fol.; 1846. 
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La Prison cellulaire attenante au Palais, bien qu in- 
suilisante par suite de nouvelles dispositions touchant 
les détenas» mérite néanmoins d'être visitée. Sans 
faire l'éloge da système cellulaire, nous dirons qne'' 
Tarchitecte, par une heureuse combinaison, a su tirer 
le meilleur parti de l'emplacement, et assurer au bâti- 
ment toutes les convenances de sûreté et de salubrité 
qu'il est possible de donner à un établissement péni- 
tentiaire. 

CHAPITRE XXYL 
Hottnmeiit» de aaenM Cmir* 

il ne serait pas juste de passer sous silence des monu- 
ments plus ou moins anciens qu'on doit aux libéralités 
de deux hommes célèbres : nous voulons désigner ici 

Jacques Cœur, trésorier, ou, pour mieux dire, argen- 
tier de Charles Yli, et La Peyrouie^ premier chirurgien 
de Louis XV. 

Tout le monde connaît la célébrité, les richesses, les 
infortunes de Jacques Cœur. Mais ce qu'on sait moins^ 
c^est que Montpellier , qui , de son temps, était l'en- 
trepôt de commerce du Levant où Targentier avait 
trouvé la source de son opulence, possédait aussi un 
établissement considérable de ce riche ûnancier. il 
fit construire dans cette ville une maison remarquable 
pour l'époque. Le Roi Charles Vil la donna au Corps des 
marchands de Montpellier, après la disgrâce de son 
trésorier, pour y tenir leurs assemblées. Cette maison, 
qui naguère portait encore le nom de la Loge (rue du 
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môme nom), ayant oto vendue par la Nation, a disparu 
sous des constructions modernes , et aucun vestige 
apparent n^en retrace le souvenir. — La maison dite 
' des Trésoriers de France ( rue du même nom ) a été aussi 
bûtie par Jacques Coeur, ou du moins il en a été le 
propriétaire; mais le temps» de nouveaux maitres, et 
surtout rarchitecte d^Aviler, -en ont changé toutes les 
dispositions. Enfin on cite comme un monumcoL laissé 
par l'argentier de Charles ¥11 une fontaine dont on 
voitencore quelques débris, derrière THépital-Générai^ 
Il parait qu'elle était anciennement couverte par un 
arceau en ogive, qui a été remplacé, dans ces derniers 
temps , par un arceau à plein cintre ; il ne reste, des 
anciennes constructions, que le mur du fond, au 
milieu duquel on remarque une pierre où se trouvent 
deux écussons ; l'un aux armes de Jacques Cœur, 
savoir : trois cœurs ^ deux et un, à la face chargée. de 
trois coquilles, pour désigner son nom de baptême {Sao- 
ques); l'autre écusson au tourteau de Montpellier, 
c'est-à-dire aux anciennes armes de la ville. On voit 
que les Consuls ne partagèrent pas le ressentiment du 
Roi Charles VU, qui leur ordonna d^effacer de cette fon- 
taine les armes de Jacques Cœur, et de les lomplacer 
par celles du Roi et 4e la Cité : peut-être aussi que la 
pierre actuelle ne fut posée qu^après la réhabilitation 
de l'Argentier. Dans les deux cas , elle perpétue le 

* On l'appelle vulsalrcment , on ne sait trop pourquoi , Fon 
PutanèUiy nom qui ne parait pas plus décent dans le pays que 
celui qu'on donne au ruisseau qui coule devant cette fontaine. 
V. ci-dessiii , page lis. 
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Léuioignagc d'ailccUon \ ouée par les liabiUints de Mont- 
pellier à leur infortuué bienfaiteur. Ce moaumeat est 
antérieur de quelques années à 4456. 

CHAPITRE XXVIL 

La Peyronie, premier chirurgien du roi Louis XV, 
légua 9 ckns son testament &it le 48 Avril 4747, sept 
jours avant sa mort, une somme de 400»000 lîv. et 
deux maisons, à la conuiiunauté des chirurgiens de 
Montpellier, pour construire unamphi théâtre propreaux 
démonstrations anatomiques. Toutefois les chirurgiens 
furent autorisés à vendre les deux maisons et à faire 
bâtir l'édifice sur remplacement d'une autre maison 
appartenant à M. le Président Tremolet, dans la même 
rue ( Grandi Rue), et qui fut acquise par eux à cet effet. 
— Le plan est de Giral, architecte de Montpellier. On 
évalue la dépense, en y comprenant les frais d'un procès 
que les chirurgiens eurent à soutenir contre la sœur 
de La Péyronie, à 447,500 liv. , montant du legs. L'édi- 
fice fut terminé vers 4756. — il a trois façades. La 
principale» du côté de la Grand' Rue» a 46 mètres delar* 
geur, etprésente troisouvertures fermées par des grilles; 
on monte par trois niiirclios au niveau du péristyle; un 
balcon formant avantrcorps sur la rue est soutenu 
par quatre colonnes d'ordre dorique. La salle qui ouvre 
sur ce balcon , et qui servait de salle de conseil aux 
Professeurs, est aujourd'hui occupée par le Tribunal 
de commerce. Âu fond de la cour est Tamphithéàtre » 
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de forme circulaire dans fintérieur; son diamètre est 
de 4 S mètres; en dehors il présente la forme octogone , 
renfermée dans un carré de 46 mètres de côté , avec 
des terrasses aux angles, à la hauteur de la naissance 
de la coupole ; les pilastres, moulures et corniches qui 
le décorent sont d'ordre corinthien. La hauteur du 
dôme est d'environ 37 mètres. Ce local sert aujourd'hui 
de halle aux grains, lin bel escalier conduit sur une 
galerie supportée par quatre colonnes d'ordre dorique, 
surmontées d'autres colonnes d^ordre ionique. Ob 
entre do cette galerie dans les pièces occupées par le 
Tribunal de commerce. C'est ici que devrait avoir lieu 
la tenue de la Bourse* La surlace de cet édifice est de 
708 mètres carrés. 

CHAP1TR£ XXVIU. 
Salle de» Si^taele«. 

Ce ne fut qu'en 4755 que le public de Montpellier vit 
jouer, pour la première fois, sur le théâtre de cette 
ville : les travaux de la Salle des spectacles n^étaient 

pas môme terminés ; on en devait les plan et devis à 
M* Maréchal , directeur des fortifications de la Pro> 
vince. Trente ans après sa construction , dans la 
nuit du 17 au 18 Décembre 1785, cette salle fut in- 
cendiée par les valets de théâtre, qui mirent le feu en 
graissant les machines, à Si heures du matin. La Salle 
de concert ne souffrit diantre dommage que celui quVin 
fut obligé de causer pour éviter la comiimnication du 
fou qui avait déjà gagné les poutres. La Salle des 
spectacles fut totalement brûlée : il ne restâ que les 
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murs extérieurs. Trois jours après riaceadie, le feu 
était encore sons les décombres. 

La ville s'empressa dé rétabiir cette salle avec le 
concours du GouYernement. On exécuta les plan et 
devis de M. DonDat, de Montpeilier, et de M. Leuoir» 
de Paris. — La salle actoelle peut contenir 1900 per- 
sonnes, (juoique, daus certaines occasions, ce nombre 
ait été porté jusqu'à 2Û00. Elle est une des mieux cou- 
pées que Ton connaisse; ie vaisseau a 69m de longueur 
sur âi» de largeur, ce qui donne une surface carrée 
de 46o6ni. La façade est d'ordre dorique , avec corniche 
et fronton; cinq croisées avec balcon décorent le pre- 
mier étage ; elles éclairent la grande salle de Concert. 
Quatre colonnes d'ordre dori(iuc soutiennent le plafond 
du vestibule d'entrée; le vestibule intérieur, de forme 
ovale y donne issue aux divers couloirs et escaliers du 
théâtre. La forme intérieure delà salle est elliptique ; sa 
décoration est simple, mais de bon goût; les ornements 
placés sur le devant des loges, galeries et plafonds , 
précédemment en cartons moulés avec soin^ ont été 
remplacés par des peintures plus élégantes. Le par^ 
terre est assis. Cette salle, dont le Gouvernement 
s'était emparé en 4798^ a été rendue à la ville en 
48». 

CHAPITRE XXIX. 
finvironft de Montpellier* 

Nous ne croirions pas avoir complété le plan de notre 
travail sur Montpellier, sinons ne signalions pas à l'at- 
tention du voyageur et du curieux les objets remar- 
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quables, les oionuments , les antiquités, les établisse- 
ments , les principaux sites pittoresques qu'on trouve 
dans les environs de cette ville* Mais, pour nepas trop 

sortir de notre cadre, nous restrc in li oas notre expo- 
sition le plus quil nous sera possible. 

Nous avons fait mention, au chapitre de l'École de 

médecine, de quelques bas-reliefs et de monuments 
antiques en marbre, dignes de piquer vivement ia 
curiosité, et, dans un des articles précédents, du 
Cabinet archéologique départemental. — Le 45 Janvier 
4800, en fouillant dans un jardin appelé Lavanetj situé 
dans le faubourg S^-Jaumes, on découvrit un ton) beau 
romain paralléiogrammatique, de pierre calcaire. On y 
trouva cinq vases, deux d^albâtre et trois de verre; 
une patère ou soucoupe garnie d*un manche, une petite 
coupe de verre, une lampe de bronze, un dé à jouer 
et quelques médailles aussi de bronze. Le même tom- 
beau contenait des débris de verre et d'émail bleu, de 
succin travaillé, d'ivoire, etc. Ces divers objets, les 
seules antiquités romaines è peu près trouvées alors à 
Montpellier, étaient possédés par M. Artaud, savant anti* 
quairede France, et conservateur du Musée de Lyon — 
On peut voir entre les villages de Beaulieu et de Sus^ 
sargues, à 49et 47 kilomètres de Montpellier, N.-£., sur 
la haute coltine de l^e^a^/nac, des restes de monuments 
druidiques, découverts il y a plusieurs années, et très- 

* Le même dont U est parlé ci-dessus , pag. 156. 

* 
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dignes, sous tous les rapports, du plus haut intérêt, — * 
Lattes f k 6 kilomètres de cette ville» S*-S,-Ë., est un 
ancien lieu dans remplacement ou dans le voisinage de 
Caslcllum Laterra, de Poraponius Mêla, et de l'étang 
Laterra de Pline; il existait lors de la fondation romaine 
de Narbonne. Lattes eut autrefois an petit port ^ ; il 
offre à peine quelques restes d'antiquités. G*est dans les 
marais qui avoisinent cette commune qu'on voit les 
chevaux demi-sauvagesy gris-blanc, dont il a déjà été 
question*. En suivant le cours du Lez^ de Montpellier 
à Lattes, vers Tembouchure de cette rivière dans 
l'étang de ce nom, on arrive aux canaux de Lunel et de 
GettCi qui se croisent au-dessus de Lattes. Les bords 
de la rivière , au croisement des canaux, étalent, il 
y a pcud auaées, couverts d'une ligue do cabanes qui 
formaient un véritable village de chaume, habité par 
des pécheurs. L'effet pittoresque en était charmant, et 
valait bien la vue d'une antiquité. Le chaume a fait 
place à la maison confortable, et les cabanes ont pres- 
que toutes disparu dans la nouvelle commune do 
Palat^of. Mais celle-ci a tout gagné dans cette métamor- 
phose. Les bains de mer l'enrichissent tous les ans. 
C'est pendant la saison des bains qu'il faut la visiter. 
On se propose d'établir un chemin de fer de Montpellier 
à Palavas. ^i?a<ariie, à %3 kilom. S.«-0., dont les eaux 
thermales furent fréquentées par les Romains, méritera 
bientôt une mention particulière. — Frontignan, k 
22 kilom. S.*S.-0. de Montpellier, célèbre pour son 
muscat, avant qu'on en eût arraché les ceps. — Limeî- 

1 Voyez ci-après Varticle Commêrcê, 
* Voy. ci-dessus, p. 47. 
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VUl, à âlO kilom. £.-N.-£., reoommandable au même 
Uire , et si digne d^atteniion pour ses cavernes à osse- 
ments fossiles. — Lunel , à 24 kilorn. E.-N.-E., non 
moins remarquable pour ses vins muscats. — Mudaison, 
à 46 kilom. À^j^rM, à 45 kilom. £.-N.-£. 

— ViikteUê, à 28 kilom. N.-E. 4/4 N. — S^Bauxih^ 
Putois, à 4 myriam. N.-N.-O., où se trouve la fameuse 
grotte des Demoiselles, remplie de stalactites de formes 
gigantesques y plas ou moins bizarres « mais d'un effet 
magique : toutes ces localités présentent, soit d^an- 
ciennes inscriptions, soit d'autres débris, ou ves- 
tiges d'antiquités. — MofUbazin, à SI4 kilom. S.-0. 4 /4 0. 
de Montpellier, lieu renommé pour son vin blanc, est 
l'ancien Forum Domitii S d'après les recherches de feu 
J.-P. Thomas : la voie domitienne^ qui traverse le dépar- 
tement de THérault dans sa longueur , passe par cette 
commune où Ton voit encore des fragments d'anti- 
quités, et notamment une très-belle pierre turaulaire 
d'un ûamine ou sévir augustal. — Non loin de Mont- 
bazin, à 35 kilom. S.-0. 4/4 0. de Montpellier , près du 
village de Villeveyrac ^ s'élèvent les bâtiments délabrés 
de Sainte-Marie-de-Valmagne. Si Tlle de Maguelone avec 
son église est la ruineantique la plus célèbrede la contrée, 
VégUse de Valmagne est la ruine la plus belle qui nous 
reste. La fuudationderAbbaye, ordre de Cîteaux, remonte 
à l'an 4 438. Le fragment le plus précieux qu'on peut voir 
encore est la salle capitulaire. L*église qui est debout 
date de 4257; mais elle ne fut probablement terminée 

i Voyez Hémoires historiques sur HonipelUer et sur le déparle* 
meut de rHérault , par J.-P. Tbomas $ 1897. 
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qa^au milieu da XIll»* siècle* Bile a SSm de longueur 

et 24 m 33« de hauteur. La largeur des trois oefs est de 
^Bi; la largeur du transept de 30in. Par l'effet générai, 
par le style» par les détails, iodépendamment de quel* 
ques singularités inséparables des églises ogivales, elle 
présente une grande hannon iede proportions. Le cloître, 
de la mémo époque, a subi des réparations importantes 
qui ont altéré, en beaucoup de parties, sa bc«uté pri- 
mitive. La charmante fontaine qui en décore le préau 
a été restaurée en <768; néanmoins les ogives sont bien 
évidemment du XlVme siècle. ( V. Monuments du BiU" 
Languedoc; par MM. J. Renouvier et J.-B. Laurens* 
4840, in-4o.) Les restes du pont romain d*Amhrui$um 
se voient encore sur le Vidourle , à 28 kilom. E.-N.-E. de 
Montpellier. — - On.croit reconnaître près de FcUfrègues, 
bourg à 11 kilom. de Montpellier, 4/4 0., les 
ruines d'une ville romaine découverte, en 4730, par 
M. de Plantade» Conseiller à la Cour des Aides. — 
£n sortant du village de Coitelnau , placé dans 
une situation pittoresque, sur la rivière du Lez, à 
3 kilom. de Montpellier, N.-E. 1/4 N., où se trouve le 
cimetière S^Lazare , on arrive à la colline sur laquelle 
était bâtie Tancienne Subsiantion, dont nous avons 
entretenu le lecteur au commencement de ce livre. 

C'est dans celte ville que fut établi, durant trois siècles, 
de 737 à 4037, le siège épisoopal de Magueione. Des 
ruines de murs, d'aqueducs, etc., y existent encore* 
Elles ont été, en 4834, Tobjet des explorations de la 
Société archéologique de Montpellier, et d'un mémoire 
savant de M. de St-Paul, membre de la même Société \ 

* Voycs let Mémoim paMiés par cette Société, en 18S5. 
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enlevé de trop boDQe heure à la science, à la magis- 
trature et à ses amis. — Murviel, à 4â kiiom. S«-0.4/4 
S. de Montpellier , est bâti sur les raines d^une ville 

romaine, Allimunum — Mais aucun monument du 
moyen âge, dans les environs de Montpeiiier, n'offre 
Tintérèt des vénérables ruines de Magnelone et de son 
église encore à moitié debout. 

Cette île ou presqu'île est à 4 myriamètre de Mont- 
pellier ; son étendue ne parait pas d abord considérable^ 
à la regarder isolément et sans y comprendre le rivage 
on plage qui la sépare de la mer; et pourtant cette ile 
et ranciennc ville du môme nom occupent une place 
distinguée dans Thistoire de Languedoc : son antiquité 
remonte aux premières époques historiques du pays. 
— Si nos recherches sont exactes et nos raisons fon- 
dées^ Maguelone serait la presqu'île Mesua de Pom- 
ponius Mêla y et llle Metina de Pline» voisine de 
Bloêcon , Breseou 

Il y a tout lieu de croire que la ville de Maguelone 
doit son établissement, ou bien un état plus Horissant, 
à une colonie phocéenne de Marseille. Les avantages 
de sa position I son voisinage d^Agde et de Béziers, 

< Voyez le Mémoire de H. Ailolplie Bieard , dans lei publications 
de la Sœiélé archéologique, tom. 1er, pag. 517. 

■ Voyez la Dissertation imprimée dans le volume des Mémoires 
de la Société archéologique de Montpellier, publiés eu 18oa. 
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autres colonies grecques, le nom qu'elle porte, nous 
invitent à donner notre cro^'ance à cette opiuioa. On 
sait qu'elle existait en Tan de Rome 636 ; son premier 
Évéque iEtherius vivait dans le 5« siècle du christia- 
nisme. La ville fut démantelée et le port fut comblé, 
en 737, par Charles-Martel, sous prétexte qu'ils ser- 
vaient de refuge et de retraite aux Sarrasins. Le siège 
épiscopal fut alors transféré à Substantion. Un seigneur 
goth, nommé Misemont, la remit, en 743, à Pépin, 
fils de Charles-Martel, mais le siège épiscopal n*y fut 
rétabli qu'en 4037. En 4536, il fut définitivement fixé 
à Montpellier. — Le port de Tlle, appelé port Sarrasin, 
se rouvrit, en 4586, par Teffet d'un coup de mer : la ville 
et le port furent réparés en 4599; la destruction, sauf 
Téglisc, en fut ordonnée sous Louis Xiil, en 1633. 

L'Ile de Maguelone, cette ruine imposante que le 
temps, plus que les hommes, a respectée, ressemble 
de loin à une arche sur les eaux. Elle a, d'un c6té, la 
mer; de l'autre côté, les étangs qui communiiiuent 
avec la Méditerranée par des ouvertures ou Graus. 
Une plage ou langue de terre, longue et très-étroite, 
la joint,, (Vune part, à Tétang deMauguio, et, de Tautre, 
à la montagne de Cette. 

Son église, dédiée à S<-Pierre, est, sous tous les 
rapports , le monument antique le plus digne de l'at- 
tention du voyageur, et par sa construction, quant a 
rhistoire de Tart, et par les souvenirs qu elle rappelle 
dans la contrée. Elle eut des Évéques dès le premier 
temps de TÉvangile dans les Gaules : occupée par les 
Sarrasins avec le reste de l'Ile, dévastée par Charles- 
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Martel et par ses successeurs, les vicissitudes qu'elle 
a éprouvées sont écrites sur ses débris. L'og;ive encas- 
trée dans le plein cintre qui signale différentes époques 
dans la oonstraction , le portail en marbre de diverses 
couleurs, gardé par Pierre et Paul, sculptés sur 
les côtés et dominés par PÉternel placé dans le cintre, 
la belle arabesque qui semble avoir été arrachée à la 
frise d'un temple grec pour recevoir une inscription 
mystique du Xll^o siècle, les nombreuses tombes de 
marbre blanc et les figures en relief des Prélats de 
Maguelone et de Montpellier, dont le sol de Téglise 
est pav(j, tout rappelle ici Tantiquilé profane, la piété 
du moyen âge et rinsouciance des temps modernes. 

L'église est à une seule nef: on dirait rarchitecture 
italienne alliée à la construction arabe. Sa longueur, 
dans œuvre, est de 40">80; sa largeur, de 25^ 33 
dans la nef, et de 34 m dans le fond des deux cha- 
pelles latérales. Les colonnes du pourtour présentent 
cette parLiculaiité quaacun de leurs ehapiLeaui: ne 
ressemble à un autre des mêmes colonnes. Plusieurs 
des sculptures des tombes épiscopales sont d'un tra- 
vail distingué. Cette église fut restaurée en 4478 : 
C^est à cette époque que fut construit le portail, et 
qu'on plaça Tinscription dont nous venons de parler. 
Elle est gravée en forme de parallélogramme sur les 
quatre bords de la pierre portant l'arabesque antique 
qui est placée sur la porte principale. Gomme c'est une 
suite d'abréviations que le temps a rendues un peu 
difficiles à déchiffrer, nous avons cru devoir la rap- 
porter ici en entier. On y remarquera le style léonin 
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de l'époque, où la moitié de chaque vers rime avec ia 
fia du même vers: vitœ^ venite; fores, mores; ora, 
plora; peeeatur, IwhUut* 

Ad portum vitjE sitientes qdique venite. 

HaS INTRANJM) FOEfiS V£STAOS GOMPONITE MORES* 
HiNC INTRÀN8 OEA» TUA SBMPER GRIMINA PLORA, 

QUIDQLID PECCATUR, LAGRYMARtIM FONTE LAVATOR. 
fiERNARfitUS DE iRiVUS F£C1I UOG ANNO ImGARNATIONIS 

DoMim MO C<» LZXO Vllio. 

En voici la traduction : 

« Que tous ceux qui ont soif s'approchent de la 

porte de vie : en pénétrant dans ces lieux , purifiez 
vos cœurs : priez , pleurez sans cesse vos fautes : toutes 
les fautes s'effacent dans la source des larmes. » 
Bernard de Tréviez, an de rincamation du Seigneur 

On attribue à ce Bernard de Tréviez, chanoine de 
Maguelone, le roman des Amours de Pierre de Fro~ 
mnee et de la belle Maguelme , que le Comte de Tressan 
n*a pas dédaigné de rajeunir. — Maguelone ou son 
diocèse est aussi la patrie des deux savants Ëvôques qui 
ont porté le nom de PeUicier dans le XYIm* siècle^. 

Une espèce de colonne existait encore dans cette lie, 
au bord de la mer, vers le milieu du dernier siècle , 
et paraissait être le reste d'un phare qui signalait 
l'entrée du port Sarrasin: les sables Tont totalement 

< Cest sougPépIteopat de Guillaume Pelltcler en IMl, qu'Altwniu 
TôrlnasdécoRvrlty dans le monastère de Maguelone, un maauicrlt 
de Touvrage attribué h Apiciui » sur VArt de la euitine : De r$ 
euUnarià, 
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ensevelie. Ainsi , chaque jour voit disparaître un mo- 
nument de cette lie dont les souvenirs pourraient former 
à eux seuls une chronique du pays à rentrée duquel 
elle est placée. 

CIMETIÈRE St-LAZARE. 

A la limite de la commune de Castelnau, à Textrémité 
da territoire de Montpellier ^ à la fin de tout, est placé 
le champ S^Lazare ^ ûomsime qm paraissait trop vaste 
aux vivants, (^uand la mort s'en empara, à Texpiration 
de 4849» et que la mort, qui sème en toute saison, 
trouve déjà trop étroit. Les touristes s^écartent volon- 
tiers de leur route pour aller visiter ces terres popu- 
leuses, non pour y chercher de tristes émotions, mais 
pour y jouir du spectacle de la vie ornant et parant 
la mort. A peine quelques années ont passé sur cette 
moisson de cadavres, et la pierre et le marbre et le 
métal ont pris toutes les formes» et pèsent sur ceux qui 
ne voudraient peut-être que le poids léger d*une simple 
croix : c'est un coin du Père La Chaise qui a été trans- 
porté aux coniins de notre ville. Gardons-nous d'ef- 
frayer certaines imaginations en donnant le chiffre des 
dimensions d'un champ qui n'a pas encore ses dimen- 
sions véritables; ne signalons, ne nommons aucun de 
ses monuments; n'appelons aucun de ses habitants : 
paix et repos à tous l 

Le temps des concessions, l'âge, la i'(ligion des 
défunts, ont dû nécessairement faire établir diverses 
catégories dans la disposition des sépultures* Deux 
pavillons placés à rentrée servent, l'un au logement 

24 
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de TaumônieCy Tautre à celai da concierge. Sur le 

• point culminant s'élève une chapelle aux propurlions 
sévères. Au-dessus de Fautely aux lueurs sombres des 
vitraux, on parcourt une immense peinture qui produit 
un grand effet. C'est une imitation libre du tableau de 
Jouvenet qu'on admire au Louvre , représentant la 
résurrection de Lazare , due au pinceau de M. Miquei* 
Si Ton nous reprochait de n*avoir rien dit du cime<* 
tièrede rHôpital-Général, ni des au i re s cimetières par- 
ticuliers de la Cité y nous répondrions quil nous a paru 
inutile d'attrister trop souvent nos lecteurs , et de 
leur répéter que toutes ces demeures dernières ont une 
même physionomie, celle de la mort» toujours em-^ 
preinte, un peu plus, un peu moins, des vanités de 
la vie* 

LIBOI EBMAKQUABLU DIS SNVlftOllS »B MQHTPBLUBB, 

Outre les monuments que nous venons de signaler , 

les environs de Montpellier présentent , en plusieurs 
localités y des objets dignes des excursions ou des 
promenades des étrangers. Nous mentionnerons les 

suivants. 

Montferrier est un village à 7 kilom. de Montpellier, 
N* 4/4 N.-O. : sa position sur une colline volcanique 
de basalte est vraiment digne du pinceau du peintre ; 

il s'élèv(; à 4ûn> 95^ au-dessus du niveau de la mer, du 
côté droit du Lez. il faut remarquer que cette colline 
est isolée au milieu d'un terrain calcaire secondaire. 
Les bords de la rivière qui coule au pied de Mont- 
ferrier, les restes d'un ancien château qui existait 
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dans le XIn« siècle , le château moderne sur le penchant 

(le la montagne, dont les terrasses descendent jus(iu*au 
chemin de Montpellier , un parc très-agréable sur la 
rive gauche du Lez, des moulins, des usines» les cam- 
pagnes sur la rivière, le voisinage de La Valette y lieu 
charmant par ses ombrages ci ses sites variés, les 
aspects multipliés, les perspectives délicieuses dont 
on jouit à Montferrîer, en font une des localités les 
plus intéressantes, les plus curieuses, les plus pitto- 
resques du pays. Le château, réédité sous Louis XiV, 
appartenait, avant la révolution, è la famille Mont- 
ferrier, qui a donné plusieurs syndics aux États de 
Languedoc. 

Au-delà de Montferrier, à 16 kilom. de Montpellier, 
N. 4/4 N.-O. , et derrière le château de ReêHneliêres , 

proche la commune de Prades, naît la rivière du Lez. Un 
large roc, élevéà pic, dépendant de la chaîne duS^Louj?, 
base de nombreuses ruines, se courbe en portion de 
circonférence et embrasse un bassin vaste et profond 
où est reçue la source en sortant du pied de la roche : 
elle fait tourner presque immédiatement un moulin au 
moyen d^une chaussée* Le site est agreste et piquant. 

Nous avons signalé la fameuse grotte des Demoiselles ^ 
de St-iBauziile-de-Putois : une description détaillée de 
cette magnifique caverne à stalactites nous eût trop 
éloigné de notre objet ; mais il n*est aucun voya^^our 
qui, passant par Montpellier, ne consacre une journée 
è ces étonnantes et magnifiques latomies naturelles. — 
Une autre caverne, avec de belles stalactites, dont on 
se sert pour des décorations architectoniques , se 
trouve à St-Guillem-du-Désert , village à 36 iûlom. de 
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Monlpellier, 0.-N.--0. Un énorme rocher détaché de 

la voûte forme une arcade naturelle sous laquelle ou 
ne passe pas sans éprouver une certaine émotion. La 
position de SMjuiUem n'est pas moins intéressante que 
les traditions et les souvenirs historiques qui se ratta* 
cLeiil a cette localité. Elle est entourée de hautes mon- 
tagnes d'où sourdent plusieurs ruisseaux, et dont les 
gorges restreignent le cours du Verdus, lequel a sa 
source non loin des habitations, à Textrémité d'un 
amphithéâtre circulaire de grands rochers, où le voya- 
geur se plaît à entendre la double voix d'un écho très- 
curieux, appelé dans le pays Bisfonne (du latin bis 
sonat)* Un rocher plus élevé domine majestueusement 
le village et sert de piédestal aux ruines d'un ancien 
et immense château nommé le Chàieau Géante célèbre 
dans la contrée par une légende traditionnelle et fidè- 
lement conservée par les habitants. C'est le combat 
du géant Gelîone (ancien nom du village) et de Su. 
Guillem , patron du lieu . Les environs de SMvuillem 
oflVentdes pai ti( uiarités très-remarquables aux natu- 
ralistes; le Verdus s'y précipite deux fois en cascades. 
Un pont de cordes » sur la largeur de VHirauli , 
qui a ici 40 mètres, rappelle, par son mécanisme, 
les tarabites de la Colombie. On doit parcourir à 
S^-Guillem le vieux monastère des Bénédictins, fondé, 
en Fan S04 , par Guillaume au long nez , duc de Tou- 
louse ou d'Aquitaine, qui fut canonisé : l'église du lieu 
possède un orgue construit par D. Bédos. 

Quelques personnes vont visiter au bord de Tétang de 
Pérols, à 9 kilom. S.-E. de Montpellier, une source d'eau 
minérale, sortant d'une excavation en foruic de cbau- 
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dron, appelée, dans le pays, Boulidou, k cause de Tes-^ 

pèce d'ébullition qui paraît agiter l'eau h mesure que 
les gaz s'en dégagent : l'usage de cette source est 
d'ailleurs très-borné. — On ne sera pas non plus fâché 
de voir dans le voisinage du bourg de Pignariy à 4 myr. 
O. 1/4S.-0., pays renommé pour son excellent raisin 
qu'on appelle cuptra» ou espirant Tanciennc église du 
Vignogoul, abbaye de femmes du XII« siècle» dont les 
jubés, dans le style moresque, méritent d'être re- 
marqués. 

Mais les étrangers seront surtout charmés de faire 
des promenades aux maisons de campagne qui envi* 

ronnent Montpellier. La Vérune veut une mention spé- 
ciale : ce joli village , situé dans une plaine à 7 kilom. 
O.-S.-O* de Montpellier, possède un des plus beaux 
parcs et une des plus délicieuses habitations de la 
contrée. Le château de la Yérune appartenait , avant 
àrÉvéque de Montpellier. Les dessins du parc 
sont bien entendus; les eaux y abondent; les arbres 
qui flattent le plus la vue, le cèdre du Liban , le mag- 
nolia « le catalpa, la sapioette du Canada » et autres 
arbres exotiques et de haute futaie, en ont fait un séjour 
charmant. — On doit aussi visiter , dans la même 
commune, la jolie habitation nommée VEngarrant ; 
et, en revenant à Montpellier, les campagnes de Château- 
Bon, étonne , etc. 

Castries, clu f-lieu de canton, à 12 kiloiiu N.-E. de la 
même ville , nous oûre un vaste château avec un im** 
roense parc que le propriétaire actuel a fait restaurer, 
il y a peu d'années : il abonde en sources variées d'un 
bel effet. L'eau y est portée par un aqueduc qui n'a 
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pas moins de mètres de Longuear.— A uoe demi- 
lieue du village est le parc de Fmimagne, qui est aussi 
un séjour délicieux. — On voit à Jacou, village à 
8 kiiom. N.-£. 4/4 N« de Montpellier, un château et un 
parc d'une grande étendue. Sur la route de Mont- 
pollierà la cou un une de Grabels, à demi-lieue X.-O. de 
la ville, est CiuUeau-d'O , véritable Gonflans, légué à 
révôclié de Montpellier par le digne Évéque Fournien, 
décédé en 1834. Ce bel apanage a été jadis la propriété 
de rintendaiit de la Province, qui n'avait jamais songé 
à en tirer tout le parti possible , ni à lui donner toute 
la magnificence qui en fait aujourd'hui un des châteaux, 
aux portes- de la ville, les plus intéressants. Nous 
ajouterons à cette énujuération la Piscine, château sur 
la route de Montpellier au faubourg de Gelleneuve : 
c'est une résidence charmante où, en 4844, la Princesse 
Élisa Borghèse vint se retirer. 

Il nous reste à signaler un des établissements des 
environs de Montpellier les plus importants pour 
rhumanité ; car à la célébrité de TÉcole médicale 
de cette ville se rattache celle des eaux de 6â- 
lauuc. Ces eaux ont dù à leur voisinage de la mé- 
tropole de la médecine et à leurs énergiques vertus 
leur réputation lointaine, réputation séculaire qu'au- 
cune révolution scientifique n'a jamais ébranlée. La 
longue succession de médecins fameux qui ont étudié 
et utilisé ees thermes ont lixé à jamais le rang élevé 
que les eaux de Balaruc doivent occuper parmi les 
ressources hydrologiques de l'art de guérir. — L'é- 
poque actuelle, toute positive, a proclamé à son tour 
fimportance des eaux minérales contre toutes les ma- 
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ladtes en général» de celles surtout qai se recom- 

înandont par leur spécialité d'action. Elle a reconnu 
aussi que ces agents thérapeutiques ouvraient une 
porte à l'espérance^ alors même que les moyens diété^ 
tiques, pharmaceutiques et chirurgicaax étalât de* 
meurés impuissants : à ce titre, les eaux de Balaruc 
attirent Tattention de tous les médecins et de toutes 
les populations; il n'est pas d'années que des ma* 
ladios léputées incurables nV trouvent leur guértson ; 
leur succès dans les nombreuses Paralysies « soit 
générales^ soit partielles (celles des membres, des pau- 
pières, de la langue, da pharynx» de rcBSophage, de 
l'estomac , des intestins , des nerfs optiques , auditifs , 
olfactifs, etc., etc. ), est depuis iong-temps populaire, 
les rhumatime» rêbelhs , les maiadiei par faU^iesu , par 
relâchement des systèmes musculaire et fibreux, les 
affections par instahiiité musculaire, etc., etc., recon- 
naissent annuellement tout leur empire: ce nombre 
vient se grossir du m-t&ut des eaux minérales en 
général , sans que ces thermes perdent rien de leur 
êpédcUité antiparalytique. 

Depuis 4833, des dépenses considérables ont beau- 
coup ajouté à rerobellissement des bains de Balaruc : 
en fait de luxe, de bieo-étre et d'agrément, ces bains 
pourraient, vu le voisinage de Montpellier, le disputer 
aux thermes les plus fréquentés des Alpes e% des 

l^yrénées. 

On arrive à Balaruc , situé sur le bord de Tétang de 
Tau, par le port de Cette, par le canal de Languedoc, 
par la route impériale de Lyon à Toulouse. On s'y rend 
en Mai et Juin, en Septembre et Octobre. 
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Ce serait méconnattre les droits de l'humanité souf- 
france d'oablier ici les eaux de Fofieaude , délicieuse 

valléeà 3 kilom. S.-O. de Montpellier. Ces eaux: miiié- 
raleSy thermales , acidulés, sont surtout recoumiandées 
pour les maladies cutanées et des organes digestifs» dans 
les névroses et les névralgies diverses, les affections 
catarrhales, etc. La saison de ces bains est du mois de 
Mai au mois de Septembre. 
Les bains de La Malou, à 76 kilom. 0. de Montpellier, 
- ont, depuis long-temps , acquis une réputation méritée 
qu'ils doivent à la suavité de leurs eaux* Ce vallon , 
si riche en eaux ferrugineuses , donne naissance ? 
4o à la source de La Malou-h^Haut , an milieu d^un 
magnifique plateau entouré de châtaigniers séculaires : 
c'est le spécifique en général des maladies nerveuses; 
S<» à la source de La Malou-h-Bas , qu'on voit s'élever , 
non loin de la grande route, au j)iod d'un petit coteau 
nommé Usclade : celle-ci guérit le rhumatisme simple; 
3oà la source de Capus, également distante des deux pre- 
mières, d'une efficacité reconnue pour les maladies de 
la peau. La saison ordinaire de ces bains commence en 
Juin et finit vers le mois d'Octobre. 

Outre ces trois sources, on en trouve, dans le même 
vallon, trois autres qu'on prend en boisson: la VermèrCf 
au-delà de la rivière d'Orb, saline, gazeuse, qui est 
tonique et un pen laxative; le Capus, très-ferrugineuse, 
et surtout tonique et antichlorotique; la Veyrassc , ilonl 
les qualités agréables, non moins que spécifiques pour 
les gastralgies et la dyspepsie , lui ont valu le surnom 
de Vichy et même de Seltz qu'elle pourrait remplacer. 
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Les étrangers se rendent à La Malou par les grandes 
voies de Béziers, de Lodève et de St-Pons. 

Les eaax minérales d'Âvesne, à 86 kilom. N. 4/4 N.-O. 
de Montpellier, sont tonîqaes, apéritives et antî-her« 
pétiques. On eu use en bains et en boisions. Elles 
agissent heureusement sur les affections cutanées. 

Nous avons déjà ])arlé des bains de mer de Palavas : 
nous regrettons d avoir att( ndu si tard pour rappeler 
ceux de Cette, que nous devrions écrire Sète*. C*est un 
des établissements les plus commodes et les plus avan- 
tageux de la Méditerranée. La "pente douce et prolongée 
de la côte maritime permet aux baigneurs de s'avancer 
au loin sans trop de danger » et la vague brisée, en 
roulant sur cette surface unie, procure des douches 
continuelles. 

Mais, d'un autre côté, pouvions-nous mieux finir 
nos excursions aux environs de Montpellier, qu^en nous 
reposant à Cette dans les riches galeries de M. Doûmet? 
Ou'on n*attende pas de nous une description, une énu- 
mération, même très-sommaire, de ces myriades de 
curiosités où l'art et le goût le disputent à toutes les 
beautés de la nature! Science naturelle, artistique, 
monumentale, arcliéoLogique , cthuoiogique ; produc- 
tions de la terre et des mers; chefs-d'œuvre de l'homme 
civilisé, merveilles du sauvage insulaire; armes et cos< 
tûmes du moyen âge, armes et vêtements de rOcéanien; 
peintures délicieuses, esquisses et simples ébauches 
d*habiles mains; gracieux objets de ce côté, à Topposite 

1 V. ma dissertation sur Séte dans les Blém. de la Soc. arch. de 
HonipelMer, 1. 1 , p. 443 ,et dans PAnnuaire de PHérault de 
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terribles ou monsiraettses représenUtions; partout élé- 
gance, beauté, magoifioence, partout surprise, étonne- 

ment, adaiiralion. Si nous ne devions pas signaler 
encore le jardin botanique» embelli de tous les agré- 
ments du site et de toutes les richesses exotiques, nous 
dirions, en un mot, qu'ici se sont donné rendez- vous » 
de tous les points du globe, la nature et Tart. 

Arrêtons nos excursions.. Le voyageur, assis au soleil 
du chef-lieu, veut faire rayonner ses regards sur 
divers points de la carte départenicntale qui allireiit sa 
curiosité. Dispensé du cahot de la locomotion, il suit de 
rœii, sur la plage ferrée, le train de Nimes à Cette, 
. le long des salines, à travers le croisement des canaux 
et les lacs de Villeneuve , de Mireval , de Vie , de Fran>- 
iigmn* Au-delà du vaste lac de Jau , il contemple des 
havres sur la mer, des havres sur les étangs; le phare 
S»-Louis à GcLlc, le phare (ïAgde, sur Tancien vulcau 
de S^lûup\ non loin des basaltes de S^Thibéry , 
le phare de l'Ile de Brueou ou de l'antique Bla^om^ 
bientôt la scène changeant , il découvre les luxuriants 
paysages de Béziers, de cette reine des eaux et des spiri- 
tueux. L'Hérauli majestueux se détourne avec peine ; 
YOrb s^avance pour prendre sa place ; le Canal du MuTi , 
aux bords ombraués, réunit les doux fleuves : tout 
s'anime, tout vit, la terre et les courants iluviatiles. 
Des ponts suspendus, des voûtes creusées, portent et 
permettent de porterie mouvement partout. Les riches 
coteaux, les verdoyantes collines, les usines retentis- 
santes, les populations actives, décorent ce tableau. Il 
faut voir Béxierê un jour de marché pour se faire une 
idée du commerce des eaux-de-vie : il faut visiter, un 
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aairejour, ses vieilles arènes ^ son vieil aqueduc , son 
anciea clollre, ses anciens monuments. Mais laissons 
le chemin ferré qui nous emporterait» à Tégal de la 
pensée, à Narbonne, à Toulouse, à Bordeau]^. 

Une antre voie, moins rapide p conduit le voyageur 
à Péienas , ce jardin des jardins du département. Il 
dirige sa route vers îioujan , vers Gahian où sourd 
une fontaine d'huile de pétroie, vers les riches mines 
de houille de S^GervaiU et de Grm$ii$$aef les Verreries 
et les autres bassins houillers des environs. Le voisi- 
nage des fabriques de drap de Bédarieux 1 attire , 
et il se trouve engagé à visiter celles de Lodéve au 
milieu de sa délicieuse campa L;ne , au pied et sur les 
pencharils de VEscandorgue y celles de Villeneuvette et 
de Clermonty celles de S^Chinian, de Riols, de S^Pons, 

D'un autre côté, il rencontre la demeure aimée de 
l'olivier : Castries loi offre la meilleure huile de la 
contrée; et Gtgnac, S^'Andrè-de-Sangonis , Mimipetf- 
roux, Aniane, lui présentent les délicieuses olives 
confites et les amandes du pays. Nous ne parlons plus de 
ia Maison centrale d'hoiiimes, à Àniane : c'est unancien 
cloître qui a dù être bien étonné de loger de tels reclus 
dans des cellules de Bénédictins. 

Enfin, quelle que soit la direction que prenne rœii 
du voyageur, le centre étant Montpellier, il jouit, 
dans la plaine, d'une vue récréative sur une longue 
côte maritime; plus haut, son regard s'élève sur des 
collines empierrées, mais non arides, dont les aro- 
mates, moins faits pour l'œil que pour l'odorat, em- 
baument au loin l'atmosphère des chemins : ici se 
développent de vastes nappes de ceps aux couleurs 
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variées; là s'étendent des champs nombreux et dis- 
tincts où la mûre des vers à soie noircit non loin de 
l'olive de la paix. Spectacle enchanteur et tonjoars 

nouveau, que Téli an^er quille avec regret au mois de 
Mai, et qu'il revoit avec délices au mois de Septembre ! 

CHAPITRE XXX. 

Des coutumes, dos libertés ou franchises formaient 
autrefois la constitution politique et le droit civil de 
Montpellier. Celte constitution avait ses lois, ses 
finances, son armée. Les principales charges ou fonc- 
tions administratives et magistrales étaient conférées 
par élection : six capitaines commandaient une garde 
bourgeoise, organisée par quartiers, laquelle était non- 
seulement chargée du service intérieur de la viUe, 
mais encore pouvait paraître au besoin dans les com- 
bats livrés hors du tarritoire de Montpellier. Les 
Consuls et les Seigneurs exerçaient seuls le pouvoir 
législatif, mais le pouvoir judiciaire ressortissait uni- 
quement à la Cour de justice du Seigneur^. 

Tout citoyen de Montpellier était maître de sa per- 
sonne et de SCS biens : chacun exerçai l libremenl sa 
profession et choisissait celle qui lui plaisait. Tout 
privilège injuste était nul de droit et ne pouvait pres- 
crire! le monopole, le prêt et le logement forcés, le 
droit de péage, étaient défendus. 

# 

^ Voy. le Chap.XXV, Palais m Josticb. 
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L\ Liaugcr ulaif saia et sauf à Montpellier, en temps 
de paix et en temps de guerre : La liberté lui était 
garantie pour loi et pour ses biens; ii pouvait quitter 
le pays quand bon lui semblait; sHl se fixait à Mont-* 
peiiier, il était dégagé de tout liouicuage envers le 
Seigneur. 

Si un habitant de Montpellier souffrait quelque dom- 

maiïed'un Labitant crâne ville étrangère, tout habitant 
de cette ville, se trouvant alors à Montpellier, était 
responsable du dommage; ce qui parait d'abord exces- 
sivement inique, mais ce qui, en même temps, ne 
laissait pas d'intiucr singulièrement sur le maintien de 
la morale et de la bonne foi, et sur Texécution d'une 
bonne police» en rendant ces étrangers responsables 
les uns des autres. 

(.es coutumes et ces usages locaux des Xllme, Xlll»«, 
XlVme et XVin« siècles, offrant aujourd'hui un secours 
aussi utile que curieux \yoar rintelligence de Tbistoire 
du moyen âge, nous ne croyons pas sans intérêt d'ana- 
lyser ici les principaux articles des coutumes du Petit 
Thalamus, que nous avons plusieurs fois cité dans cet 
ouvrage. 

« Ln seul est Seigneur de Montpellier, qui.i par la 
volonté de Dieu» gouverne son peuple et sa seigneurie. 
Uns sols es senher de Montpeylier que «natm ab mlontai 

de Dieu governa son pobol e sa honorai ). » 

) Elirait du premier article des coutumes du Petit Thalamiu» 
Voici la traduction latine de cet article, telle qu'elle est rapportée 
dans le Grand Thalamui, autre manuscrit précieux , quoique à un 
degré bien inférieur, par rapport auPeltr TAolamiif , et que l*on 
conserve également dans les archives de la Mairie de Montpellier. 

95 
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« Le Seigneur de Montpellier doit jurer, à Téglise ou 
sur la place publique^ en présence de tout le peuple» 
de tenir et garder les libertés, franchises et contâmes 
de la ville, do les faire observer en tout temps, de ne 
les point enfreindre y et de ne point souffrir qa'eiies 
soient enfreintes. Il n*a aucun droit sur la liberté ou 
sur la possession de personne-, il ne peut s'opposer à 
ce que les biens des citoyens soient librement vendus, 
donnés» échangés, légués ou constitués en dot. Il ne 
peut forcer aucune femme à prendre mari, et il lui est 
expressément défendu de se môler de inariaî^e ^aus 
la volonté de la femme et de ses proches. » 

« 11 nomme le chef de la justice» le BayU^ aprèa 
avoir pris conseil des Consuls , et étaprèn leur volonté 
eocpresse. Il doit promettre;^ par serment, qu U donnera 
et fera raison et justice» selon les lois écrites, à ceux» 
riches ou pauvres ^ qui plaideront devant sa Cour de 
justice. Il doit nommer, ilans sa Cour, des hommes 
honnêtes, qui aiment la justice et la miséricorde, et qui, 
par prix, par prêt , par dons, par serpiee » par amitié, 

Unus soltts est Dominus MontUpessulani qtUtic suum Domino fa- 
Mente régit populumet honarem. Le moi honoré, pu présenter quelque 
obscurité pour le sens quHl convient d'y attacher. On trouve» en effet» 
ce substantif dans des chartes du moyen âge, où il ne signifie antre 
chose que ifloire, honneur. Nous avons même cité» à l'article langa^ 
un document où ce mot a conservé ce dernier sens: a lauser, honor et 
giorta de INew» et honor et proffiet âti rey$ ce doenment est de liti. 
Toutefois 11 est certain que» dans la plupart des chartes et titres 
antérieurs, le mot honor signifie fortune, domaine , seigneurie. On 
en peut voir plusieurs eiemples dans les preuves de l*Histolre 
généra.le de Languedoc. 
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au par inimitié, ne puissent s'écarter de la justice et de 
la miséricorde* 9 

« Le Seigneur doit aimer les habitants de Montpellier , 

les protéger, et fuir toute occasion de leur nuire dans 
leurs personnes et dans leurs biens; et, s'ils croissent 
et multiplient en txvoir et en honneur 9 le Seigneur 
doit en éprouver de la joie, et les aider à croître et à 
multiplier en avoir et en honneur. » 

« En Tabsence du Seigneur » un Lieutenant tient son 
lieu et place. » 

« Les Consuls sont à la fois les législateurs et les 
administrateurs de la Cité ; ils forment le Conseil du 
Seigneur, qui ne peut décider aucune chose sans Tavoir 
soumise à leur délibération et à leur approbation; ils 
ont l'initiative en tout, et décident de tout ce qui a 
rapport à la chose publique; fixent les dépenses; font 
les lois et les règlements; modifient» interprètent les 
coutiiines; noiimieiit à divers offices publics, et, entre 
autres , à ceux qui concernent Timpèt et la police. » 
* « Il sont élus par les habitants et renouvelés chaque 
année; un seul peut être pris dans la même maison ; 
aucun de ceux qui sortent de charge ne peut être im- 
médiatement réélut * 

« Chaque classe de citoyens fournit un Consul qui la 
représente dans le gouvernement: ainsi, un Consul est 
tiré delà classe des bourgeois; un autre de la classe des 
épiciers» merciers , etc.; un autre dé la classe des char- 
pentiers, bouchers, maçons, maréchaux, laboureurs, 
et de môme des autres classes. » 

1 V. ni dessus 1« note p. 223, et ci-après pag 297. 
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« Lors de leur élection, les CqdsuIs jurent, entre les 
mains de leurs prédécesseurs, de régir et gouverner 
fidèlement et utilement, selon les coutumes, la com- 
munauté de Montpellier, et de veiller à la conservation 
de la sainte foi catholique; ils tiennent leurs séances 
dans la maison du Consulat, où ils se rassemblent au 
son de la cloche de l'église de Notre-Dame-des-Tables. » 

« Le Bayle est le chef de l'ordre judiciaire; il est 
élu par les Consuls et confirmé par le Seigneur; il 
ne reste en charge que pendant un an , et ne peut y 
rentrer avant quatre ans révolus. Un juif ne peut être 
Bayle. Tout ce que le Bayle fait^ le Seigneur le tient 
pour irrévocable à tout jamais. » 

« Les juges formant la Cour de justice sont élus par 
le Baylo et par le Seigneur; ils ne restent en charge que 
pendant un an, et ne peuvent y rentrer avant deux 
ans révolus. » 

« Le Bayle et les juges doivent être élus parmi les 
hommes les plus loyaux de la ville de Montpellier 
seulement; ils font serment au Seigneur, devant le 
peuple^ de ne rien recevoir des parties, ni eux, ni leurs 
femmes, ni personne pour eux; de rendre bonne justice 
à tous, au pauvre comme au riche, et de juger selon 
les lois. » 

A cette occasion, nous devons rappeler un des statuts 
des Consuls, de 1225, portant que le Seigneur de 
Montpellier et sa Cour sont obligés et tenus d'ouïr et 
de terminer, à leurs propres dépens', tous les procès, 

et que personne, sauf les Chevaliers ( nisi Miles ), ne 
donnera des gages en aucune cause, soit principale, 
soit d'appellation. 
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L'influence de la législation romaine se reconnaît 
dans les lois qui rèi^lent les rapports des parties entre 
elles et avec la société : c'est ainsi , par exemple , qae 
le pouvoir du père de famille conserve une grande 
extension, et que le consenteraent des parents pour le 
mariage d^s enfants est rigoureusement exigé. 

On reconnaît encore cette influence dans cet article 
des statuts des Consuls, dressé en 4235 : une femme 
qui épouse un jeune homme mineur de 25 ans , sans la 
connaissance de ses parents, alliés^ exécuteurs ou euro- 
teur$t tombera y un mois après quMls auront été requis 
par les maies mineurs^ à la merci du Seigneur, avec 
tout son bien. 

Toutefois y il est ici dérogé au droit écrit par un 
autre article des mêmes statuts qui veut que les filles 
au-dessous de 25 ans, non mariées, ayant des biens 
communs avec des garçons ou filles majeurs ou 
mineurs , puissent , pour cause de mariage , appeler 

les autres pour eu faire la division. 

« La Cour connaît des aOaircs civiles, commerciales 
et criminelles. Il est défendu au Seigneur et aux juges 
de s^immîseer dans les démêlés élevésentre les citoyens, 
lorsque ceux-ci ne portent pas plainte. » 

On sait qu'un des statuts du consulat de 4235 veut 
que Taccusateur ou dénonciateur soit tenu de s^obliger 
h la peine du taiiuu, si Faccusation est reconnue calom- 
nieuse. 

Des Consuls de mer veillaient aux intérêts de la 
navigation, et jugeaient les différends élevés entre 
ceux qui se livraient au commerce maritime. Des règle- 
ments très-développés régissaient cette institution , 

* 
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qu'ûD retrouve, dans le moyen âge, surtout le littoral 
de la Méditerranée. Le consulat de mer fut supprimé 
en et remplacé par la Bourse consulaire. Cette 

juridiction avait pouvoir de connaître et de décider de 
tout billet de change et autres cas sur le fait du com- 
merce. Elle s'étendait dans les diocèses de Montpellier, 
BézierSy Nimes, Uzès, Viviers» Le Puy, Monde, Lodève, 
Agde, Narbonne, St-Pons^ 

L adminibtraliou diocésaine de Montpellier se com- 
posait d'un Évéque, suffragant de rArchevéché de 
Narbonne (il l'est aujourd'hui de celui d'Avignon); 
d^un Chapitre cathédral composé de vingt-quatre cha- 
noines, en y comprenant le prévôt, trois archidiacres, 
le chantre, le sacristain, rauménier, Touvrier, etc., 
d'une Chambre ou Bureau ecclésiastique formé de six 

juges ou députes du clergé, présidés par TEvéquc, cL 
d'un syndic; enha d'un Tnbunai de 1 Ofticîalité, ayant 
un officiai, un vice-gérant, un promoteur, un greffier. 

Les Évéques de l'église de Montpellier avaient autre- 
fois le droit do faire battre monnaie : plusieurs des 
Prélats qui ont occupé le siège épiscopal de cette ville 
ont gardé une place distinguée dans son histoire. On 
en compte cinquante-quatre depuis rétablissement du 
siège à Maguelone jusquà sa translation à Montpellier, 
en 4 536, et quinze depuis cette translation.' Le Chapitre 
de Montpellier a eu parmi ses membres des personnes 

* y. ci-dcssus la note pag. 223. 

* V. les uonib dos treize derniers Évéques avant 1700, c!-dessus 
pag. 195. — Depui> li Concordat, les Évéques sont : Jean-Louis-Simou 
Roi tel, 1802 ; Marie-jNicolas Fodemibr, ISOÔ; Charles -Tbomis 
Thibault 9 im. 
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remarqaablespar leur naissance, leur piété, learsavoir : 
nous nommerons les Gariel, les d'Aigrefeuille , les 
Pougetyles Fleury, etc. 

Le premier Gouverneurdela province de Languedoc, 
depuis sa réunion à la couronne, lui iluiabert de 
Beaujeu, qui fut ensuite Connétable de France. 11 fut 
nommé par Louis Vlil, en 4âSI6. — Le Gouverneur 
avait sous ses ordres les différentes autorités militaires 
de la Province. On prétend que Bérenger de Cerveria 
a été le premier Gouverneur de la ville de Montpellier: 
celui-ci vivait en » LMntendance de Languedoc 
avait son siège dans cette ville. L'Intendant avait des 
subdéiégués en différentes localités de la Province. On 
peut faire remonter jusqu'en 4435 rétablissement des 
Intendants ou commissaires départis pour Texécution 
des ordres du Uui dans les provinces ou généralités du 
Royaume. — Les derniers Intendants de la Province 
sont: de Tnbeuf et de Bezons , 4665; Daguesseau, 4674; 
de Basvilic, 1687 ; de Dcinage le père, 1749; de Ber- 
nage le fds, 4724; Le Nain, 4743; Guignard deS^-Priest, 
4754 ; Vicomte de S«-Priest le fils» adjoint à son père, 
4764; de Ballainvilliers ^ le denûer Intendant de Lan- 
guedoc, 4786. 

La Cour des Aides fut créée par Charles Vil , Tan 
4437, durant le séjour que ce roi fit à MontpelUer. Elle 
n avait pas d'abord de Heu fixe : Louis XI la fixa défi- 
nitivement dans cette ville trente ans après que le roi 
Charles VU, son père, en eut fait le premier établis- 
. sèment dans le Languedoc ; ses lettres sont du 22 Sep- 
tembre 1467. — La Ghaiiibrc des Comptes, instituée à 
Montpellier par François en 4523, fut réunie à la 
Cour des Aides, par un édit de Louis XIII, donné à 
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xNinas, au mois de Juillet 1629. — Vers le milieu du 
dernier siècle^ cette Cour comptait dans sa composition : 
le gouverneur de la Province, premier président-né ; 
un premier président; douze présidents; trois prési- 
dents honoraires; les trois lieutenants-généraux de la 
Province, et le gouverneur de Montpellier, conseillers 
d^honneur-nés; un conseiller d^honneur; deux chevaliers 
criiuniieur; soixante-cinq conseillers; dix-sept correc- 
teurs ; vingt-trois auditeurs; deux avocats-généraux et 
un procureur-général; un greffier en chef et deux prin- 
cipaux commis au greffe. 

Lesofiiciers de la Chancellerie auprès de la Cour des 
Comptes étaient connus sous le nom de Conseillers 
secrétaires du Roi : ils avaient à leur téte un officier 
garde du sceau, à titre d'office ; ils étaient au nombre 
de vingt. 

Avant rétablissement du bureau des Trésoriers de 
France, il existait à Montpellier les Généraux des 

iinances, duiiL le plus ancien qui soit connu est Jean 
Chauchat, en 4387. Le dernier fut Charles Du Plessis, 
chevalier, seigneur des Savonières, sous Henri II. 

Les Trésoriers de France furent établis à Montpellier, 
en 4554, par François ier. Leur juridiction s'étendait 
dans tout ce qu'on appelait Généralité de Montpellier, 
qui comprenait les douze diocèses du Bas-Languedoc. 

Nous avons parlé ci-dossus de riusLiLuLion du Séné- 
chal, du Siège présidial et de la Cour du Petit-Scel , 
réunie, en 4750 , au Présidial qui doit son origine au 
roi S^-Louis, et son siège à Montpellier, à Phi*- 
lippe-le-Bel. Les membres de ces tribunaux étaient : le 
gouverneur de la Ville, sénéchal; un premier prési- 
dent, présidial, juge-mage, maire perpétuel; un se- 
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cond président; un juge ûiiminel; un lieutenant prin- 
cipal; un lieutenant particulier; dix conseillers, un 

procureur et un avocat du roi ; un greffier en chef. 

11 y avait encore, à Montpellier, /a Ma^^rt^e des eaux 
et forêts f pour connaître en première instance , tant au 
civil qu'au criminel, de toutes les matières d'eaux et 
forets, pèche et chasse, dans Tétendue de son ressort. 
Cette juridiction avait ses officiers, ses maître de port, 
juge des traites, visiteur des gabelles, juge de l'équi- 
valent , etc. — Enfin la compagnie de la Maréchaussée 
était cuùiposée d'un prévôt général, de quatre lieute- 
nants, dequatre assesseurs, de quatre procureurs du roi, 
de quatre greffiers et de trente-trois brigades. 

Indépendamment de cette force armée, Montpellier 
formait une des cinq capitaineries de la Province, aux- 
quelles on avait donné le nom de milice garde-côte. 

La milice bourgeoise , ancienne institution dont 
nous avons déjà parlé, composée d'hommes du tiers- 
état, et partagée en six compagnies qu'on appelait 
sixain» f devait prendre les armes au premier ordre, 
soit pour monter la garde à l'Hôtel-de-Ville et autres 
postes, soit pour faire le service en l'absence des 
troupes réglées. 

L'administration proprement dite de la Ville était 
confiée aux. Nobles Prud'hommes ou Consuls. Ceux-ci 
furent au nombre de douze jusqu'en 4391, époque où 
le roi Charles VI, par ses lettres du SO Mars, réduisit le 
nombre de ces magistrats municipaux à quatre dans 
toutes les villes du Languedoc. Les mêmes lettres du 
Roi font une exception en faveur de ia ville de Mont- 
pellier» et fixent le nombre de ses Consuls à six. Par 
ses lettres données à Toulouse, le 1*»" Décembre de la 
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méaie année, il réforma cette exception et restreignit 
le nombre- des Consuls de Montpellier à quatre. Enfin, 
sur la représentation de ces magistrats , leur nombre 
fut augmenté de deux autres, quatre ans après, et , 
dès 4394, il y eut six Consuls à Montpellier» ce qui fut 
continué depuis. 

La juridiction de rHôtelHle-Ville était composée d^un 
maire ou viguier perpétuel, de deux lieutenants de 
maire» des six Consuls, dont le premier était toujours 
un gentilhomme» le second un boui^eois» ainsi des 
autres, comme il a été dit ci-dessus, d'un procureur 
du roi, d'un trésorier, d'au greffier, etc. — 11 y avait» 
de plus» deux capitaines de ville» et quatre compagnies 
de guet. — La suite consulaire était composée de six 
hallebardicrs, d'un trompette, à la livrée de la Ville, 
et de six écuyers en robe, avec des masses d'argent. 

La Mairie de Montpellier fut établie en 4698» et les 
provisions en furent expédiées à Messire George de 
Belleval, Président à la Cour des Aides, en 4694, Gas- 
pard de Belleval» son fils» lui succéda jusqu'en 4699 
inclusivement. La Mairie fut rétablie en 4734» et la com- 
mission en fut donnée à M'e Louis de Manse, Trésorier 
de France. £q 4743, les provisions furent expédiées en 
faveur de Mre de Massilian» lequel fut remplacé» en 
4754 , par Mre Jean-Ântoine de Gambacérès. 

On avait coutume d'élire les Consuls le 1<:> du mois 
de Mars» quoiqu'ils ne dussent entrer en exercice que 
le S5» jour où Tannée commençait en France» avant 
que le roi Charles IX, pai' sou ordonnance expresse de 
4564» eût Hxé la nouvelle année au commencement de 
Janvier» comme au temps de Numa* 

Les principales fonctions des magistrats municipaux 
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étaient de se présenter dans les allau es qui intéres- 
saient la Communauté, et de veiller à la policé, lis pour- 
saivaieat, en leurnom, les procès qui regardaient la ville. 
Ils faisaient les honneurs de la Citéaupassagedes Princes 
et des personnes de distinction ; dans les grandes so- 
lennités, dans les cérémonies , ils étaient chargés du 
devoir public : ils jouissaient de plusieurs droits ho- 
norifiquos. Le Roi leur faisait l'honneur, comme aux 
Gapitouls de Toulouse» de leur adresser immédiatement 
ses ordres à la naissance des Fils de France» et dans 
les grandes occasions; tandis que, dans les antres 
villes, les Consuls recevaient Tordre du Commandant 
de la Province. Les affaires de police allaient en pre* 
mtère instance aux Consuls, et» par appel» an Parlement 
de Toulouse. 

Pour soulager ces magistrats dans leurs fonctions» 
on avait institué différents conseils» selon la nature 
des affaires ; Tun de ces conseils était appelé Bureau 
de police , Tautre Conseil de ville : chacun d'eux était 
composé de vingt-quatre Conseillers. — 11 y avait, en 
outre» un Cùtiseil de quoiarze^ dont la fonction était 
de se partager les sixains de la ville et de les visiter 
une fois Tannée avec un Consul en chaperon : ils écri- 
vaient le nom des personnes de chaque maison» lie par 
lie» et» Touvrage fini » ils s'assemblaient à l'H^tel-de- 
Ville , pour y faire le département de la taille , de la capi- 
tation et 'Vautres impôts sur tous les contribuables. 

La ville de Montpellier est aujourd'hui administrée 
par un Maire et trois Adjoints , nommés par TEmpe- 
reur. Le Conseil municipal est composé de trente 
membres élus par leurs concitoyens. 
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CHAPITRE XXXI. 
Commerce, 

Montpellier est dès long-temps une ville d'industrie 
ei de eommerce. On a pu remarquer, dans la notice 
historique placée au commencemeni de cet ouvrage , 
que sa prospérité, long-temps avant les guerres de 
religion» était due presque exclusivement à ses nom- 
breuses et lucratives relations commerciales dans le 
LevaiiL, en Italie et ailleurs, et aux progrès immenses 
que ses habitants avaient fait faire aux arts industriels. 
Nous ne parlerons pas des débris de monuments au- 
thentiques que nous possédons encore et qui attestent 
ces faits ; il ost certain, par ces monuments et par les 
institutions dont nous retrouvons aujourd'hui les 
traces I que» soit avant» soit après sa réunion à la 
couronne, Montpellier était une des villes de France 
les plus comoierçantcs. 

Nous voyons dans le Petit et le Grand Ihalamui, 
que , bien antérieurement au XIllv» siècle» elle faisait 
un grand commerce avec TOrient. Les marchaixlises 
d'Asie» d'Afrique» et notamment les épiceries» arri- 
vaient à Montpellier par les ports de Maguelone , de 
Lattes^ d' Aiguës-Mortes , et même par le petit port de 
Si-Gilles, etc. — Mais c'est principalement dans le 
XUi»* siècle que Ton trouve» dans les manuscrits 
précités, la plupart des transactions commerciales 
conclues entre Montpellier et des Princes du Levant, 
ou des villes commerçantes de la Méditerranée » soit de 
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France, soU d'Italie, telles que Marseille, Toulon, 
Antibes, Gênes, Pise, Nice, etc. C'est aussi à cette 
époque que Montpellier obtint du roi S» Louis la con- 
firmation du privilège, qui lui avait été accordé par 

le roi Louis-le-Gros, son père, de négocier dans tout 
le Royaume. 

Cette prépondérance commerciale dut décliner 
lorsque de grandes découvertes géographiques, ouvrant 
d'autres routes à la spéculation, donnèrent l'idée de 
nouvelles entreprises, et firent créer de nouvèauz 
établissements. Le négoce de cette ville reçut des at- 
teintes beaucoup plus fàciieubcs des dià^ideiices reli- 
gieuses. 

C'est à peine si Ton reconnaît de nos jours rempla- 
cement du port de Lattes , qui favorisait jadis si puis- 
samment le commerce de Montpellier. Et Ton ne peut 
mettre en doute Timportance de ce port, lorsque Ton 
considère que les magistrats que nous avons précédem- 
ment lait coiuiailre sous le nom de Consuls de mer, 
étaient spécialement cliargés du soin d'entretenir le 
chemin qui conduisait de Montpellier à ce débouché et 
entrepôt de son commerce. 

Le négoce de la ville, que des causes majeures et 
des temps malheureux avaient fait languir, reprit un 
plus grand éclat et un accroissement considérable sous 
le règne de Louis XIV. De nouveaux ports, de vastes 
canaux furent creusés; les relations lointaines lurent 
rétablies. La première pierre du môle de Cette fut posée 
le 29 Juillet 4666. On sait que ce port fait aujourd'hui 
la plus grande partie du commerce de Montpellier. Un 
canal qui coupe à angles droits celui du port, com- 

is 



Digitized by Google 



302 COHIIERCE. 

manîque» d'une part, au Canal des Étangs, à Tétang 

de Tau, au port de Moze, au Canal du Midi, à la 
Garonne, à l'Océan; et, d'autre part, au Canal des 
Étangs et au Rhône. Ainsi Montpellier peut commu- 
niquer avec Cette par la voie de terre et par la voie du 
Canal des Étangs ; car le canal du Pont-Juvénal , ou 
Port-Juvénal f autrement Canal de Grave, aux. portes 
de Montpellier , lequel n'est que la continuation de la 
rivière du Lez , aboutit au Canal des Étangs qui conduit 
à Cette. Une large route facilite aussi les relations com- 
merciales par terre« Mais ces relations ont pris une 
extension et un développement bien autrement consi- 
dérables par le chemin de fer de Montpellier à Cette, 
terminé en 1837. Cette voie de fer et celle de Nimes, 
faite en 4844, qui s'y relie, ont donné au commerce 
et aux relations de Cette et de Montpellier une vie 
nouvelle , une nouvelle existence commerciale. Atten- 
dons un développement de commerce beaucoup plus 
considérable encore de rétablissement des rails qui 
viennent d unir (1857 ) Bordeaux à Montpellier et à 
Cette, rOcéan à la Méditerranée. 

11 faut placer au premier rang de Tindustrie commer- 
ciale de Montpellier les vins que produit le pays : Tex^ 
portalion des vins de Si-Georges, de S»-Drézéry, de 
S(-Christol, des muscats de Lunel, de Frontignan, de 
Béziers, de Cazouls et de tout le Languedoc, des eaux- 
de-vie et des liqueurs spiritueuses ^ fabriquées dans la 
contrée, est si considérable, quon peut dire qu'elle 
compose la plus grande partie des chargements. 

Ces boissons ne sont pas les seules denrées que la 
culture de la vigne fournisse au commerce : il faut y 
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comprendre encore la fabrication du vert-ds-grts ou 
verdet, et de la crème de tartre. Quoique le commerce 
de la première de ces drogues , qu^ou prépare avec le 
marc de raisin ou avec le vinaigre, et qui est employée 
dans la leinture , ait considerabiemeut diminué à Mont- 
pellier et daus les localités voisines , il ne laisse pas 
Déanmoins d^ être encore une branche essentielle de 
Tindustrie. Le sel ou la crème de tartre est une espèce 
de cristallisation que dépose le vin sur les parois des 
tonneaux : c'est un mordant pour la teinture. 

Le eammeree des laines et la fabrication des eauver-- 
tures de laine sont très-anciens dans Montpellier, puis- 
qu'on trouve qu'en 4344 les Consuls de la Ville y 
appelèrent des ouvriers en laine* Mais en aucun temps 
cette industrie n*a été portée au point oh elle se trouve 
aujourd hui. On remarquera les beaux établissements 
en ce genre sur la rivière du Lez« 

Les autres principales fabriques de Montpellier ou 
des environs, sont les filatures de colon aussi sur le 
Lez, les manufactures d'étoffes de coton, de flanelles, 
de siamoises, les métiers de soieries : il en sort des toiles 
à carreaux , des calicots , des mouchoirs , des bonnets 
de coton, des bas et des gants de soie, etc. 

Nous avons mentionné, à Tarticle des productions, 
les plantes tinctoriales : nous ajouterons ici que Mont- 
pellier fait uii grand commerce du iouniesul et de la 
garance. — L'écorce de la racine du petit chêne-vert 
est employée comme tan avec grand succès : cet arbre 
est très-abondant dans les environs de Montpellier, 
et la tannerie et ic cor roi occupent bien des bras en 
cette ville. 
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Le commerce des plantes aromatiques et dos parfums 
a acquis à Montpellier une réputation que la Capitale 
même a confirmée. Les herbes odoriférantes se plaisent 
sur les collines voisines de cette ville : aassi Ton voii 
que lorsquelle a offert des présents à quel(jue Prince 
ou à quelque personne considérable « elle a mêlé aux 
autres dons des parfums « des sucreries, des confi- 
tures , etc. 

Enfin , pour ne pas trop étendre la nomenclature des 
divers objets denégoce de Montpellier, nous ajouterons, 
aux autres industries de la ville, les produits ehimiqueêf 
les eaux-fortes f Vkuile de vitriol , etc., les salpêtreries , 
les brasseries, les cierges, les bougies, etc. 

La ville de Montpellier a un Tribunal de commerce 
et une Bourse de commerce : elle compte environ quatre- 
vingts grandes maisons de négoce ou de £abriq[ue \ on 
peut évaluer à deux cents le nombre des maisons com- 
merçantes ou industrielles de seconde classe. 

La tenue de \a Bourse ( édifice 5»- Cô/we ) devrait avoir 
lieu les lundi et les jeudi à midi. — 11 y a deux marchés 
publics en cette ville; le mercredi pour les grains 
(place S^-Côme), le lundi pour les bestiaux ( place de 
V Abattoir ). 

Montpellier a deux foires qui se tenaient précédem- 
ment au Port^Juvénal, le SI Novembre et le lundi de 

Quasimodo; aujourd'hui le champ de foire est sur 
VEsplanade\ Autrefois elles duraient trois jours cha- 
cune, à moins qu^elles ne fussent interrompues par un 
dimanche. On observait encore cet usage dans le dernier 

* V. ci-dessus, pAg. 137. 
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siècle; et comme les marchands juifs y vendaient toute 
sorte d'étoffes, il arrivait quelquefois que ces trois jours 
étaient aussi interrompus , soit par la célébration de 
leur Pâques, soit par celle de quelque jour de sabbat 
qui se rencontrait pendant ia foire. Aujourd'hui, elles 
durent six et huit jours : c'est un rendez-vous de plaisir 
el de féte autant qu*un centre de relations commerciales. 

CHAPITUE XXXll. 
Blograpnie* 

Les hommes célèbres auxquels Montpellier a donné 
le jour, appartenant à riUustratîon de cette ville, 

nous en donnerons une briève nonienclalure , ou nous 
ne ferons figurer que ceux qui ont eu le plus de 
réputation. 

AiGREFEUiLLE ( D* ) OU mieux DE Grefeuille (Charles) , 
historien de la ville de Montpellier, né d'une famille an- 
cienne, fut nommé Chanoine de Féglise cathédrale de 
S^'Pierre. Auteur de V Histoire civile et eeeléiiaBtiqtêe de 
Montpellier^ 2 v. in-fol., 1737-1739-, écrivain impartial, 
mais quelquefois incomplet. Mort le 24 Décembre 4743, 
à râgede76 ans* 

AiGREFEUiLLE ( Fulcran-Jeau-Joseph-Hyacintlie d* ) , 
de la même famille que l'historien. Conseiller du Roi, 
Premier Président de la Cour des Comptes, Aides et 

Finances de Montpellier, savant distingué, Académicien 
honoraire de Montpellier et de Paris, né le 26 Février 
4700, mort le 30 Août 4774. 
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AiGREPEUîLLE (Marquis i*'), fils du précédent, né vers 
474ôy Procureur-Général à la Cour des Aides de Mont- 
pellier. Admis dans rintimité de Gambacérès » il a 

laissé la réputation d'un gastronome aussi a imuijie que 
savant dans Fart de i>ien vivre. Mort en 481 â. 

Albisson ( Jean ) , savant jarisconsnlte , membre du 
Tribunat et Conseiller d'État, a recueilli les Lois muni- 
cipales et économiques de Languedoc , 7 v. in-io, 4780- 
1787. Cet ouvrage n'est pas terminé. Albisson a coopéré 
à la confection des divers Godes de législation. Né en 
4733, mort en 4840. 

Allstz (Pons-Augustin ), auteur d*un grand nombre 

d'ouvrages utiles , entre autres des OnmnmU de la 
tmimire\ né en 4703» mort en 4785. 

Allut (Antoine), physicien, né en 4743, mort en 
4794. 

Allut (Scipion), littérateur, parent du précédent, 

né eu 1747 , mort en 4784. 

Alhéras (Guillaume d*). Nom qui figure avec éclat 
dans les fastes de la marine. D^Alméras commandait 

Tavant-garde, sous les ordres de Duquesne, au combat 
naval de Messine, où il trouva une mort glorieuse, le 
S» Avril 4676. 

Amorëux ( Pierre- Jacques ), médecin naturaliste dis- 
tingué que Montpellier réclame à plusieurs titres, bien 
qu^il soit né à Beaucaire , a laissé plusieurs écrits re- 
marquables; nous citerons principalement les suivants: 
Traité de l'OUwer. Montpellier, 4784, in-8o. Traité de$ 
haks vives* Montpellier, 4809, in-8<». Noiiee des insectes 
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de la France, réputés venimeux. Paris, 1789, in-8o. 
Essai historique et littéraire sur la médecine des Arabes. 
Montpellier. 48Û5| in-So. Précis historique de Vart 
vétérinaire, Montpellier, 4840, iii-8o. Opueeuk mr les 

truffes» Montpellier, 4843, in-8o, etc. Mort en 4824. 

Arnaud (Daniel ), troubadour. XII»» siècle. V. Nostra- 
damus, Vie des Poè'tes provençaux. Lyon, 4575, p. 44. 

ÂRNA17D DE ViLLENBiiYEy médecin et chimiste, né à 
Villenettve-lez*-Maguelone, près de Montpellier, mort en 
4344. 

ÂRtÀUD (Jean-Baptiste), auteur comique, né en 4782, 
mort en 4796. 

AuBRT (Jean), né dans la première moitié du XVIIn» 
siècle , auteur de livres de médecine assez singuliers. 

Il fut docLeui uiidiuit, abbé, chimiste, médecin. Mort 
en 4667. 

AuziÈRES (Dom Pierre), né à Montpellier en 4650. 
Entré de bonne heure chez les Bénédictins , fit profes- 
sion à l'âge de 20 ans, dans T Abbaye de S^-Mélaine- 
de-Rennes , le 43 Juin 4670. Son mérite Téleva aux 
dignités du cloître. Ce fut Auzières qui, avec Dom 
Gabriel Marcland, fut désigné par le Père-Général pour 
entreprendre le grand œuvre de VHistoire générale de 
Languedoc, C'est déjà faire Téloge de la science et de 
l'ardeur liiiatii^able de Tun et de l'autre. Notre Béné- 
dictin travailla pendant six ou sept ans aux fondements 
de l'édifice élevé un peu plus tard par les mains de 
Dom Devic et de Dom Yaissete. Âuzières mourut à Saint- 
Sauveur d Auiane, le 43 Janvier 4734. (V. notre /n^ro- 
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dueHon à VBiiUnre générak de languedoe* In-is iSlSS, 

pag. 5. 

Bàdou (Jean-Antoine) 9 a composé plusieurs mé- 
moires intéressants sur diveib poiats do physique. 
Mort en 4792. 

Bartbbz ( Paal-Joseph )• C'est en vain que d'antres 

villes ont réclamé l'honneur d'avoir donné le jour à cet 
homme célèbre. On sait positivement aujourd'hui qu'il 
est né à Montpellier le 44 Décembre 4734* Il commença 
ses études médicales en 4750, et obtint le grade de 
Docteur en 4753. On lui conféra le titre de Conserva- 
teur royal en 4758; à la suite d'un brillant concours, 
en 4764 , il fut nommé Professeur de lUniversité de 
Montpellier, dont il devint vice-Chancelier en Mars 
4773. Bientôt après, il étudia le droit, reçut les hon- 
neurs du baccalauréat et de la licence en 4778; en- 
suite il acquit une charge de Conseiller à la Cour des 
Aides. En 4781 , le Duc d Orléans le choisit pour son 
premier médecin; il fut Chancelier titulaire de la 
Faculté de Montpellier, en 4785. Appelé dans la plupart 
des Sociétés savantes de TEurope, au Conseil d'État, 
etc., il rentra au sein de TÉcole de médecine de cette 
ville, qui avait remplacé, en Tan Ui, Tancienne Faculté. 
Mort de la pierre, le 45 Octobre 4846. 

Nous ne pouvons éimmérer ici les nombreux ou- 
vrages de Barthez , dont le nom a fait époque dans la 
science; nous nous contenterons de nommer: i*>Nova 
daetrina de fùnetianibui eorpori» humam , qu'il publia 
depuis, avec de nombreuses additions , sous le titre de 
Nouveaux Éléments de la sdenee de l'homme, 4804, in-8o; 
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2o Mécanique des fnouvemcnts de l'homme et des animaux, 
4798, iQ-4o ; 3o Mémoire sur le traitement des fluxions 
et sur la passim iliaque , iD-8o; 4» Traité des 

maladies goutteuses, 4 SOS, in-So; 5<» les articles de 
inédociaede V Encyclopédie , signés de la lettre G. M. le 
Professeur Lordat» son élève et son successeur, a 
publié ses Consultations et VExposition de sa Doctrine 
médicale t etc. 

Beaulac (Guillaume), jurisconsulte, mort en 4804. 

Belleval ( Pierre-Richer de), médecin botaniste. 
Quoique né à Chàlons^sur-Marne, de parents originaires 
de Picardie, il a droit à cet article, puisque c^est à ses 
soins fiu'oii doit la création du Jardin des Plantes de 
Montpellier, il a écrit plusieurs opuscules sui* i agri- 
culture et la botanique, qui ont été recueillis par Au« 
guste Broussonnet. Ce savant botaniste avait rassemblé 
des matériaux pour l'histoire des végétaux du Lan- 
guedoc. Né en 4564, mort en 4623. 

Belleval ( Martin-Rîcber de), neveu du précédent, 
succéda à son oncle dans les fonctions de professeur 
d'anatomie et de botanique, et devint Chancelier de 
l'Université de Montpellier. Mort en 4644. 

■ 

Belleval (Gharles-Pharamond de), littérateur et 
botaniste, auteur d'une excellente Notice sur Montpel* 

lier et de plusieurs opuscules sur la Flore de cette ville 
ou du Languedoc; mort en 4836. 

Ben&kbgh ( N.), Ministre de Tintérieur sous le Direc- 
toire , Conseiller d État et Préfet colonial à Saint-Do- 
mingue; né en 4745, mort en 4802. 
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BÉRARD (Joseph-Frédéuc tnédecm philosophe, né 
à Montpellier le 4 Novembre 4789, mort daas la même 
ville le 16 Avril Il avait à peine %\ ans quand il 
fat reçu docteur. On remarqua daus sa thèse inaugu- 
rale la force et la tendance toute philosophique de son 
esprit. Bientôt il ooopéra à la rédaction du grand Dic- 
tionnaire des sciences médicales. Ses articles ont toutes 
les qualités qui le distinguèrent depuis : amour pas- 
sionné de la science, sagacité, hardiesse de vues, 
étendue des connaissances, facilité de style, netteté 
d'exposition , et, par-dessus tout cela , cette philosophie 
et ce spiritualisme qu'il avait puisés dans les principes 
de rÉcoleà laquelle il s^est toujours fait gloire d^ap- 
partenir. On regrette vivement que sa fin prématurée 
ne lui ait pas permis de compléter le grand et magni- 
fique travail qu'il avait entrepris sous le titre de 
Doctrine médicale de VÊeoU de Montpellier (4819). 
Son livre de la Doctrine des rapports du physique et du 
moral (4823), in-S», ne lui fît pas seulement un nom 
en médecine , mais aussi en philosophie. Nommé mé- 
decin de la Charité à Paris, il fut, peu de temps après , 
appelé à une chaire d'hygiène dans TÉcolede Montpellier. 
Nous citerons parmi ses autres ouvrages : Essai sur Us 
anomaiies de la variole et de la varicelle , 4848, in-8o ; 
Supplément au traité des maladies chro)iiqucs de Dumas, 
4823 , iu-8o j Discours sur les améliorations progressives 
de la santé publique par l'influence de la civiliseUion , 
Montpellier, ^S9iQ\ Discours sur le génie de la médecine, 
prononcé en 1827, imprimé à i*aris en 1830, in-8o; 
divers Mémoires et articles dans la Revue Médicale et 
dans le Dictionnaire des sciences médicales. 
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Bertrand ( Auguste), auteur de poésies qui ne sont 
pas sans mérite , et qui a ntioaceut surtout de la facilité. 
On cite de lai Fopéra d'Estelle et Nénwrin, celui de 
Numa-Pompilius; ses Fables, ses Chansons, ses Ro- 
mances, etc. Mort en 1819. 

BoGAUD (Jean), médecin » mort en 4558* 

BoERY (Nicolas), Boerius ou Boyer. On a de lui 
plusieurs ouvrages de droit. Né en 4468, mort en 4539. 

Bon (François-Xavier), Marquis de S*-Hîlaire, né 
lë 45 Octobre 4678» premier Président de la Cour des 
Comptes de Montpellier. C^est à lui qu est due la décou- 
verte (le la soie qu*on peut tirer de la coque des arai- 
gnées* il a laissé des mémoires très-curieux. Mort le 
48 Janvier 4764. 

Bonier-d'Algo ( Ange ) , Président à la Cour des 
Comptes de Montpellier; Conventionnel, historien; né 
en 4750, assassiné sur la route deRastadt, le S8 Avril 
1799. 

BoRNiER (Philippe ), lieutenant particulier au Prési- 

dial, a laissé quelques ouvrages de droit; né en 1634, 
mort en 1711. 

Bourdon (Sébastien), peintre célèbre ; né à Fron- 
tignan, près de Montpellier, en 1616. M. Poitevin a 
écrit sa vie. Nous parlons d'une de ses grandes compo- 
sitions à Tarticle de rËglise S^-Pierre. Mort en 4674. 

Broussonnet (Pierre-Marie-Auguste), né le 28 Fé- 
vrier 4764 , professeur de botanique et intendant du 
Jardin des Plantes de Montpellier; naturaliste dont les 
travaux ont agrandi la science et contribué aux progrès 
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de ragricalture. Le nom de Brouêionnetia a été donné 

à l'arbre conua vulgairemunt sous le nom de mûrier 
de la Chine. Mort à Montpellier» le %7 Juillet 4807. 

Brousso>'net ( Jean-Louis-Yictor ), frère du précédent, 
professeur de clinique à la Faculté de médecine de 
Montpellier» né le 46 Août 4774. Disciple de Pinel» de ' 
Boyer et de Desault à Paris; de J. Hanter» de Blizard 
et de Cline h Londres; médecin en chef dans Tarniée 
des Pyrénées-Occidentales; il fut, en 4790, appelé par 
rUniversité de Médecine à remplacer son père dans 
renseignement à Montpellier. En 4800, il fut envoyé 
en Andalousie par le Gouvernement, avec ses collègues 
Berthe et Lafabrie , pour observer la nature de la ma- 
ladie qui ravageait alors cette province. Broussonnet eut 
aussi la gloire d'arrêter le llèau qui désolait le fort 
Lamalguô et l'hôpital militaire de Toulon, en 4840. 
L^Ëcole de Montpellier se rappelle avec honneur son 
décanat de 4843 à 4849. Parmi ses ouvrages, nous 
rappellerons: De la mode et des habillements ^ 4806, 
in-8o; sa traduction Des Pronostics ePHippocrate^ 48Sj2, 
in-8o; De l'Antiquité de Montpellier ^ 4839, în-8». Mort 
à Montpellier , le M Décembre 1846. 

Son fils, Louis-Raymond Broussonnet, décédé à 
Montpellier le âl4 Mars 4857, à l'âge de 53 ans, agrégé 
à la Faculté de médecine de Montpellier, a laissé une 
réputation digne de son oncle et de sou père. 

Brueys (David-Augustin de), né en 4640. Moins 

connu par ses nonibreux ouvrages de eoutroverse que 
par ses pièces de théâtre, où il s'est heureusement 
associé quelquefois le talent de Palaprat ; et par son 
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Histoire du Fanatisme de notre temps ( des Camisards) , 
4709-1743; 4 v* pet. Mort le 25 Novembre 4723. 

Bruguière (Jean-Guillaume), naturaliste; né en 4750, 
mort en 4799. 

l?RLN ( Jean ), Académicien de Montpellier, mathé- 
maticien et médecin^ vivait en 4790. 

GAMBACénÂs (TÂbbé de ), Arcbidiacre de l'Église de 

Montpellier, prédicateur du Uoi, né en 4721; orateur 
éloquent; il est mort le 6 Novembre 4802, n'ayant 
jamais rien demandé à son neveu» deuxième Gonsal. 

Cambacérès (Étienne-llubert) , neveu de l'Archi- 
diacre» Cardinal» Archevêque de Rouen, et Sénateur. 
Né le 45 Septembre 4756, mort le 25 Octobre 4824. 

Cambacérès (Jean-Jâcques-Régisj, frère du précédent, 
avocat, député à la Convention nationale, deuxième 
Consul, Archi-Chancelier de l'Empire. La biographie de 
cet homme célèbre est partout et connue de tous. Pour 
en avoir une idée impartiale , il faut lire le Discours 
de M. J. Massot-Reynier, sur la «te et les tramttx de 
Cam&acerès ; Montpellier, 4846 ; in-8o. Nous devons 
nous borner à répéter que vingt ans d'un grand pouvoir 
n^ont pu faire accuser Cambacérès d'un seul abus d'au- 
torité. Né le 48 Octobre 4753, mort le 8 Mars 4824. 

Cahbon (Joseph)» Président de l'Assemblée législative 
et de la Convention, habile financier, créateur du grand- 
livre de la dette publique. Né le 47 Juin 4757, mort le 
45 Février 4820. 

GAVPREDON(Jacques-David-Martin, Baron de), Général, 
né à Montpellier» le 43 Janvier 4764, mort dans la même 

S7 
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ville» le 14 Avril 4837. issu d'une famille proteslante 

originaire de GlermoDtp-rHérauU, il fut destiné de bonne 
heureàTétat militaire. Dès sa sortie de l'École spéciale du 
génie de Mézières» en 4782, il eut le grade de lieutenant 
en second; il fut promu au grade de lieutenant en pre- 
mier en 1785, et à celui de capitaine en 4794. ïl assista 
aux plus bclks actions de l'armée d'Italie ; eut une large 
part aux succès des généraux Baraguay«4'HillierS| Ber^ 
nadotte, Berthier» Championnet, Moreau, Masséna, 
Suchet. Nous ne rappellerons ici que la défense du pont 
du Var ( 48Û0 ) et le siège de Gaëte ( 4806 ), où il com^ 
mandait le génie. Campredon avait été élevé au grade 
de général de brigailc après la LaLaillc do Fossano; peu 
de jours après la capitulation de Gaëte, il était nommé, 
par TËmpereur, général de division. Ëtant passé au 
service de Joseph , devenu Roi de Naples, il fat { 4809 ) 
nommé Ministre de la guerre; il ne quitta ce poste que 
pour prendre le commandement de Tarmée napolitaine 
pendant la campagne de Russie, où, après sa belle dé* 
fensodo Daiitzig, il fut fait priboanier et conduit a iviow. 
Ueuduà la liberté eu 1814, il occupa de hauts emplois 
dans sa patrie, et fut appelé « en 4834, à la Chambre 
des Pairs. Son nom est gravé sur Tare de triomphe 
de rÉtoile, côté du sud. Le Général Campredon était 
grand; sa figure était pleine de noblesse et de dignité; 
d'un caractère doux et aimable , sa conversation était 
aus.-îi ai^i cable qu instructive. Nous nous souviendrons 
toujours avec plaisir des réunions littéraires dont il 
était un des plus beaux ornements. 

CaRxNey (Jean-Alexandre de), savant laborieux, qui 
a laissé plusieurs ouvrages importants sur rastronomie» 
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la géographie^ les poids et mesures, la UnguisUqae, etc. 
II fut professeur de littérature latine à la Faculté des 

lettres de Montpellier, créée en 1810. Esprit varié, on 
a dit de lui qu'à Tin verse de la plupart des auteurs » 
il tirait tout de son propre fonds et n^empruntait rien 

à personne. Né en 1741, mort le 3 Mars 1819. 

Ga$t£l ( Louis^Bertrand), né en 4688 ; jésuite , savant 
mathématicien, esprit inventif, connu surtout pour son 
clavecin oculaire et ses ouvrages originaux. Morten 1757. 

Gastbibs ( Joseph-François De La Croix, Marquis de ), 

né au mois d'Avril 1663. Savant militaire. Il comman- 
dait à la belle et célèbre retraite deNuys, dans Télectorat 
de Ck>logne. Successivement maréchal-de-camp» gou- 
verneur de Cette, etc. De la Société royale des sciences 

de Montpellier, etc. Mort le %i Juin 17^8. 

Castries (Armand-Pierre De La Croix db). Arche- 
vêque d'Albi, frcrc du précédent. Né le 13 Avril 1664, 
mort le 44 Avril 1747. 

Cezelli (Françoise de , et non Constance ), fille d'un 
Président de la Chambre des Comptes de Montpellier, 
femme de Barry, gouverneur de Leucate, petite ville 
du Bas^Languedoc. Son courage, son généreux dévoue- 
ment dans le siège de cette place, qu'elle soutint contre 
les Ligueurs et les Espagnols, en 1590, sont trop connus 
pour que nous nous y arrêtions longuement. Barry ayant 
été pris par les Ligueurs, ceux-ci menacèrent Théroïne 
d'attacher son époux à un gibet qu'ils avaient fait 
dresser, si elle ne rendait pas la place. Françoise offrit 
ses biens , sa personne même pour racheter son mari : 
« Ma fortune, ma vie, sont à moi, dit-elle, je les donne 
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volontiers pour mon époux ; mois ma viiie est au Koi, 
et mon honneur à Dieu; je dois les conserver jusqu'au 
dernier soupir. » Son mari fat, pendu : Françoise se 
vengea plus noblement en forçant les euneous à lever le 
siège. Henri lY nomma Françoise Gouverneur de Leucate 
jusqu^àla majorité de son fils Hercule. Nous'avons sous 
les yeux sa sii^iiaLurc aulo^iaphe : Fiancese de Cezelly. 

CHiGOYREAn ( François % Chancelier de TUniversité de 

médecine; premier médecin de Louis XV. Né en 4672, 
mort en 475â. 

GiiiGOYNEAU (François), fils du précédent , et, comme 
lui, Chancelier et juge en survivance de TUniversité de 
médecine 9 intendant du Jardin des Plantes de Mont- 
pellier, naquit le â Juin 4702. Mort le 92 Juin 4740. 

Clapiès (Jean de), né le âl8 Âoût 1670; mathéma- 
ticien , astronome et ingénieur distingué. On doit à ses 
travaux de nîvellementi faits en 4 71 S, la réalisation de 
raqueduc qui conduit h Montpellier l'eau de la source 
St-Clément. Mort le 49 Février 4740. 

Coulas, de rAcadcmie de Montpellier. Mort en 1769. 

GooRTAUD OU Gurtaud( Siméou), professeur et doyen 

de la Faculté de médecine de iMontpellier , jouit d'une 
certaine célébrité vers le milieu du XYIln» siècle. 

Gussoif ( Pierre), mathématicien et botaniste estimé; 
né le 14 Août 4727, mort le 13 Novoiabie 1783. Linné 
lui a dédié le genre de plantes appelé Cussonia*Son Hls 
atné lui succéda dans sa place* de vice-professeur de 
botanique. 

Grassous (Jean-François-Aaron), député de THérault 
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au Conseil des Cinq-Cents, moiubrc du Tribunal, puis 
Sénateur» coanu surtout pour ses importaats travaux 
dans ces assemblées; traducteur de Sterne. Mort en 

Oaryst ( Jean-Uippolyte ), un des Académiciens les 
plus laborieux de la Société royale des sciences de 

Montpellier. Né à Avignon, sa mère le porta enfant à 
Montpellier 9 où il eut véritablement son berceau. 11 
aida efficacement son père ( Augustin-Hyacinthe , né à 
Avignon y en 4698, mort en 4777 ) dans le travail des 
cartes diocésaines de Languedoc que celui-ci avait par- 
tagé avec Glapiès et Plantade. Un des fondateurs de 
l'observatoire de Montpellier, il en fut long-temps le 
conservateur. Nous lui devons plusieurs mémoires in- 
téressants de physique et d'astronomie. Né le 4 1 Février 
4748, mort vers 4827. 

Daru (Pierre-Antoine-Noël-Bruno, Comte), né en 
4767, memijre du Tribunat, Sénateur, Intendant-Géné- 
ral de la Liste civile , Intendant-Général en Prusse , 
Ministre plénipotentiaire à Berlin , Ministre secrétaire 
d'État en 4814; Pair de France; de l'Académie française 
et de l'Académie des sciences. Po^te, historien; nous 
ne citerons ici que sa Traduction en vers d*Horace, son 
Histoii t' de I)retagno t'L sa belle Histoire de Venise. C'est 
un homme carré parla base, disait le grand Cap i ta me. 
Napoléon disait encore : Daru joint au travail du bœuf 
le courage du lion. Mort en 4829. 

David ( Daniel ), troubadour, à la fin du Xiln« siècle. 

Davîd-le-sage , ou Lesagr ( Daniel ) , poëte doué 
d'imagination et de facilité. Mort en 4642. 
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Despeisses ( Antoine ) , né en 1595. Avocat et auteur 

célèbre. Ses œuvres, recueillies en 3 vol. in-foL, ont au 
moins le mérite d'éLre un bon répertoire. Mort en 4658. 

Dbtbier (Antoine) , professeur de médecine, a laissé 
plusieurs ouvrages sur cette science et sur la chimie. Né 
dans la seconde moitié du XVlIme siècle ; mort en 4760. 

DoRTOMAN (Pierre), savant médecin, professeur de 
chirurgie et de pharmacie; né en 1570 ; mort en 4642. 

Draparnaud ( Jacques-Philippe-Raymond ) , né en 
\n^, naturaliste et grammairien^ enlevé de trop bonne 
heure aux sciences. — Il sufât de nommer son Histoire 
des mollusques de la France ^ publiée après le décès de 

Tautcur, Mort en 4805. 

Douas ( le Comte Matthieu ) , général et historien , 
né le ^3 Décembre 475B, accompagna le général Ro- 

chambeau en Amérique comme aide-de-camp; assista 
au siège d'Amsterdam en 4787 ; commanda, Tannée 
suivante, dans TAlsace , la Guîenne et le Languedoc; 
successiveracnl aide-de-canip du Maréchal de Broglie 
et du général Lafayctte, maréchal-de-camp; membre 
de TAsseemblée législative , on le vit défendre la cause 
des émigrés; Président de T Assemblée, il remplaça 
Condorcct; arrivé au Conseil des Anciens, en 1795, il 
fit preuve partout de droiture et de modération. Après 
plusieurs campagnes , nommé général de division en 
4805 , il s'attacha au Roi Joseph et devint Ministre de 
la guerre à Naples , puis grand Maréchal du Palais et 
grand dignitaire de Tordre des Deux-Siciles. il assista 
au passage du Danube, à la bataille de Wagram, suivit 
Napoléon en Saxe. Consoilior d Ktat sous Louis XViil , 
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il fut chargé de la défense de plusieurs projets de lois 
à la Chambre des Députés, Mort le 16 Octobre 1837. 
Le général Matthieu Dumas a publié le Précis de$ événe^ 
mentê militairei de 1799 à 1800; Paris, 4817, 8 vol. 

in-8oet 14 atlas iii-lol. ; et toutes les campagnes depuis 
1800 jusqu à la paix, de Tilsitt; 17 vol. iu-So et 7 atlas. 

Durand (Guillaume}, poëte français du Xlln« siècle. 
Mort vers 1172. 

Durand (Guillaume), célèbre jurisconsulte et trou- 
badour. Mort en 1270. On prétend qu'il mourut de 
douleur en apprenant la nouvelle de la mort de sa 
maîtresse, qui, toutefois, ne uaourut point; mais elle 
se retira dans un monastère pour y pleurer pendant le 
reste de sa vie un amant si tendre. 

Durand (Jean-Jacques-Louis), né en 1760. Président 

à la Cour des Aides, Maire de Montpellier. 11 fil exé- 
cuter à ses frais un travail d'assainissement dans le 
quartier de la Saunerie. Mort sous la hache révolution- 
naire, le 12 Janvier 1794. 

Durand (Charles-Étienne), ingénieur et architecte 
français. Né le 29 Novembre 1762 , mort à Nimes , le 

26 Août 1840. 11 est un des auteurs de la Description des 
monuments antiques du midi de la France 'j Paris, 1819 , 
in-fol. pl. 

DuRRANC (Jean), Jésuite, professa avec distinction 
les mathématiques à Toulouse, vers 1739. 

Ermengaud, médecin de Philippo-lc-Bel , a traduit 
quelques ouvrages de l'arabe. Mort en 4313. 

EsTÈYE ( Louis ), médecin et homme de lettres, a 



Digitized by Google 



320 BIOGRAPHIE. 

laissé y oatre la Vie du médecin Fizes, publiée à Ams- 
terdam, plusieurs ouvrages imprimés, soit àMoDtpcilier, 
soit à Avignon, de 4754 à 4765. 

EsTÈVE ( Pierre 1, littérateur (listiQgué du iiiilii u du 
dernier siècle. On cite de lui principalement : VEsprit des 
Beaux-ÀrUf 4753, S v. in-42; VHistcire de VasirononUe, 
4756, 3 vol. în*42 ; et ses écrits sur la musique. 

Fabrb de rHérauU ( Denis ), né à Montpellier, tué à 
l'armée des Pyrénées-Orientales, le 9 Janvier 4794. Con- 
seiller à la Cour des Aides de Muiitpcllier, CoQveiiUoiiuei. 

Fabre (le Baron François-Xavier), peintre d'un mérite 

très-distingué. Né le 4er Avril 4766. Bien que nous ayons 
déjà consacré un article particulier au magnifique don 
que nous devons à ce généreux enfant de Montpellierj, 
il convient d'ajouter ici quelques mots à la biographie 
de Tartiste, élève de David. Fabre rempoi La le arand 
prix de peinture en i787, et fut envoyé comme peiision- 
naire à Rome. Il dut ce prix è son tableau de la Mori 
de Sédéeia». Les tableaux qui grandirent sa réputation 
furent il /^e/ morf, S^-Sébastien, Milon de Crotone, Philoc- 
tèie^ indépendamment de belles copies d'après Le Guide 
et Raphaël. Fabre habitait Florence, où, après la mort 
dupoëte Alfîeri, il devint la seule société de la Comtesse 
d'Albany. Après la mort de sa bienfaitrice, Fabre revint 
dans sa ville natale qu'il avait enrichie de la plus belle 
partie de rhéritage du poëteet delà Comtesse. Le talent 
de Fabre, dit M. Garnier, son confrère à l'Acadéaiie, se 
fait remarquer par une grande pureté de dessin, une 
couleur riche et un fini large et précieux. Ajoutons, 
avec son biographe, que ses paysages sont penses avec 
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une extrême délicatesse. Mort à Montpellier, le 4SI Mars 
4837. 

Favre ( Jeaa*Baptiste-Gastor ), célèbre poôte langue- 
doeien, né à Sommières, le 26 Mars 4727» de Glande 

Fa vre , régent des Écoles royales , a parlé dans ses écrits 
la langue de Montpellier. Il fut bibliothécaire du Mar- 
quis d'Âttbais ( 4753); vicaire à Leucate ( 4754); curé 
à Vie ( 4755 ) ; à Gastelnan ( 4756-4765 ) ; prieur du Grès 
( 1765-1769 ); de Moalcls ( 1769-1771 ); Chanoine à 
Avignon 1771 ); professeur d'humanités au Collège de 
Montpellier ( 4772); curé à Cournonterral ( 4773-4780); 
eii6n prieur de Gelleneuve où il laourut le 6 Mars 4783. 
Nous parlons ailleurs de ses poésies. 

FizES (Antoine) y né en 4690» savant médecin, et 

praticien dont la célébrité populaire vivra éternellement 
à Montpellier. Mort en 1 765. H était fils de Nicolas Fizes, 
avocat et professeur de mathématiques et d'hydrogra- 
phie à Montpellier. 

FoNTANON ( Denis )» professeur en médecine : il a laissé 
des ouvrages sur cette science. Mort en 4538. 

FoRMi (Samuel)» médecin» vivait à la fin du XYi«e 
siècle. On lui doit quelques écrits sur son art» imprimés 

dans les ouviai^es de Lazare Iiivièic. 

FouQUET (Henri)» célèbre professeur à TÉcole de 
médecine de Montpellier : il a laissé une haute réputa- 
tion sous le rapport de la science et de la pratique. 
Né en 4727» mort en 4806. 

FouRNiER , de r^Vcadémie de Montpellier, médecin 
naturaliste» écrivait vers le milieu du dernier siècle. 
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6 ARiEL ( Pierre ), aé vers 4 585 ; il fut, comme d' Aîgre- 
feuille , chanoine , et, en outre , doyen de la Cathédrale 

de Montpellier. Ses ouvrages sur le Languedoc, sur 
Maguelone et sur Montpellier, seront toujours consultés 
avec fruit par les hommes qui voudront écrire Thistoire 
de ce pays. Mort vers Tannée 4673. 

Gaussen (Jean) y habile et savant physicien » de la 
Société royale des sciences de Montpellier. Né en 4737, 

mort le 3 Déceuibre 1809. 

Gauteron (Antoine), secrétaire perpétuel de la Société 

royale des sciences de Montpellier, médecin, physicien, 
chimiste. Né le â Octobre 4660, mort le 42 Juillet 
4737. 

GoNDANGE (Étienne), habile chirurgien. Né le 27 Fé- 
vrier 4673, mort le 4«r Mars 4748. 

Gordon ( Bernard ), écrivait, vers l'an 1305, son 
LUium mecUcinœ, 

GouAN (Antoine), botaniste, que ses travaux con- 
stants et ses nombreux ouvrages ont placé en un rang 
honorable dans la science. Gouan fut Tami de J.-J. Rous- 
seau. Né en 4733, mort le 4» Septembre 48S4. Une 

plante apportée de St-Domingue, par Jacquin, a éic 
dédiée à Gouan : on la nomme Gouania Domingensis, 

GouDARD (le Chevalier Ange), historien , économiste. 

Né en 4721, mort en 1794. 

Grange ( N. de la ), auteur comique. Mort en 4767. 

Haguenot (Henri), né le SIS Janvier 4687; professeur 
à la Faculté de médecine, a laissé des mémoires es- 
timés. Il se fit pourvoir, en 4744, d'une charge de 
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Gouseiller à la Cour des Comptes de Montpellier. Hague- 
not, qui fut aussi doyen de la Faculté » peut être re* 
gardé comme le fondateur de la belle bibliothèque de 

cet établissement. Mort le 11 Décembre 1775. 

IcHER (Pierre), littérateur, médecin et habile phy- 
sicien, dcia Société royale des sciences de Montpellier. 
Né le 11 Janvier 1658, mort le Mai 1713. 

Jacques , Roi d'Aragon , Seigneur de Montpellier. Né 
en 1207, mort en 1276. Soixante ans de victoires rempor- 
tées sur le& Maures lui ont mérité le surnom de Conqué" 
ranf. — Son fils putné, Jacques I«r, roi de Majorque, 

infant d'Aragon, Seigneur de Montpellier, etc., est aussi 
né dans cette ville. Mort en 1311. 

JouBERT (François De), fîis aîné d'Andrc de JoubciL , 
syndic des États de Languedoc, ionctions qu'avait 
exercées son père et qui furent' pour ainsi dire héré- 
ditaires dans sa famille. Il les quitta pour entrer dans 

le sacerdoce , et fut un grand théologien. Né en 1 689 , 
mort en 1763. 

JouBERT ( Kcné-Gaspard de), frère du précédent, et 
troisième fils d'André de Joubert; né le 21 Novembre 
1696, fut nommé syndic général de la Province en 1733. 
Il était le quatrième syndic titulaire de la famille depuis 

1612, et ces quatre syndics formaient trois générations. 
Il fut reçu dans la Société royale des sciences de Mont- 
pellier en 1757. Mort le 26 Novembre 1780. 

— (Le célèbre Laurent Joubert était né à Valence en 
Dauphioé. Mort en 1582.) C'est la tige de Thonorable 
famille de ce nom qui vint se fixer à Montpellier. 
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Lai osse ( Jean ) , savant médecin. Il regardait le 
suicide de Calas (ils comme constant; il lia, à cette 
occasion , une correspondance suivie avec Voltaire. Në 

le 43 Novembre 4742, mort preuialurément le 22 Janvier 

Lahorier (Louis), chirurgien renommé. Les écrits 
qu'il a laissés sur son art sont insérés dans les Mé- 
moires de la Société royale des sciences de Montpellier. 
Në le 4 Octobre 1696, mort le 48 Mars 4T77. 

LfiFAUCUEUR (Michel)^ ministre protestant, célèbre 
par ses sermons qu'on a recueillis; il a aussi écrit 
plusieurs Traitës sur la religion. Mort en 4667. 

Lepic (N.) général , commandait les grenadiers à 
cheval de la garde impériale à Eylau. Enveloppés par 

un carré de 6000 Husses, on les croyait perdus : Je 
suis tranquille ^ dit JNapoléon; c'est Lepic qui les com- 
mande; il m le9 ramènera. Lq carré fut détruit ; la 
^ bataille fut gagnée. Mort en 1832. 

Magnol( Pierre )y médecin , professeur de botanique. 
Il a écrit plusieurs ouvrages sur la Flore du pays. Un 

bel arbre de la Caroline lui a été dédié sous le nom de 
Magnolia. Ce célèbre naturaliste est né le 8 Juin 4638. 
Mort le S4 Mai 4745. 

Margot (Eustache), médecin, de Tancienne Aca- 
démie de Montpellier. Në en 4686, mort en 4755. 

Marquez ( T Abbé Pierre ) , littérateur; né en 4725. 

MARTiN-DB-€!HoiST(Pierre-JacqueS'*Durand-Eustache), 

Conseiller à la Cour impériale de THérouIt. Magistrat 
savant et intègre, il consacra ses loisirs à la poésie ; 
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quelques-unes de ses pièces fugitives ne ser£\ieat pas 
indignes de Voltaire. Né en 4756^ mort en 4849. 

Matte (Jean), habile chimiste; il occupa la place 
de démonstrateur royal de chimie à TUniversité de 
Montpellier. Né le Février 4670» mort le 7 Août 
4742. — Son père a publié un ouvrage intitulé : Pra- 
tique de chimie» 

Maureilian. Voy, Poitevin. 

Maurin ( Antoine lieutenant-général; né le 49 Dé- 
cembre 4774 , commandait la 4» division militaire de 

Paris, quand il mourut le 4 Octobre 1830. 

MoLiN B ( Pierre-Loais ), a composé un nombre consi- 
dérable d^écrits en prose et en vers , et de pièces de 

théâtre dans la dernière moitié du XVllIme siècle. 

MoNTFERRiER ( Jean-Antoine-Dn-Vidal Marquis bb), 

syndic-général de la Province, comme son père, naquit 
le 1 5 Octobre 1700. Savant distingué de la Société royale 
de Montpellier» il a laissé plusieurs mémoires curieux. 
Mort le 9 Mars 4786. 

MouRGUES (Jacques-Augustin), né le 2 Juin 4734. 
Savant naturaliste et statisticien. Mort en Janvier 
4848. 

NissoLB ( Guillaume), médecin et excellent botaniste. 
Tournefort lui a dédié quelques plantes connues sous 

le nom de Nissolia. Né le 19 Avril 1647, mort en 1734. 

NissoLE (Pierre)^ frère du précédent , chirurgien 
estimé, il succéda à son père dans la place d'anato- 
miste royal à la Faculté de médecine de Montpellier. 
Né en 4685, mort le 4 Avril 4726. 
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NûGAR£T ( Guillaume), jurisconsulte et Chancelier de 
France. Mort vers 4340. 

Pagotte (Dom Joseph) y né vers 4740. infatigable^ 
comme toas les religieux de son ordre, il se livra à 
rétude des Archives du Languedoc. Chargé , par les 
États généraux de la Province, de coliiger tous les 
titres essentiels dispersés dans les différents dépôts 
du pays , il s'aida surtout de la collaboration de Des* 
mazes, Archiviste de la ville dç Montpellier, habile 
paléographe, décédé le 18 Avril 1847, à Tage de 85 
ans. C'est ainsi que nous devons au P. Pacotte 42 
volumes in-fol. de documents manuscrits très-inté-* 
ressauts pour 1 Histoire de Languedoc. Ci s nimusi i iu 
sont déposés aux Archives départementales de l Hé- 
rault. D. Pacotte mourut octogénaire , curé d'un chef- 
lieu de canton dans le département de Seine-et-Marne. 
Son frère, avocat au conseil, fut l'agent de la province 
de Languedoc à Paris. (Voy. notre Introduction biblio^ 
graphique à f Histoire générale de Idmguedoe, 4853, 
in-4oy pag. 54-89. ) 

Pelucier (Guillaume), botaniste» littérateur, suc- 
céda à son oncle dans Févéché de Maguelone. Son zèle, 

sa doctrine, ses mœurs, lurent attaqués par l'esprit 
de parti : le temps a lavé sa mémoire. C'est à ce 
prélat, recommandable par ses vastes connaissances 
et son amour pour les sciences, qu^on doit la trans- 
lation du siège épiscopal à Montpellier. Mort dans 
cette ville en 4568. Il était né à Mauguio vers 4490. 

Petiot (Jacques), né en 4742, médecin renommé; 
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professeur de clinique interne: il remplit courageuse- 
ment son devoir en combattant une maladie conta- 
gieuse dont était infecté l'hôpital St-Ëloi de Montpel- 
lier. Frappé lui-muaie de la conta f^ion, il succomba en 
4805. Déjà il avait montré le même courage en acceptant 
avec empressement une mission périlleuse auprès de 
l'armée des Pyrénées-Orientales, dévorée par une ma- 
ladie épidémique. 

Peyre (Antoine-Pierre), habile chimiste. Né en 
moi t le Mai 4795. 

Petronie (François-Gigot de la)» s'est acquis dans 
la chirurgie une brillante réputation. Il fut premier 

chirurgien du roi Louis XV. Il légua le tiers de ses 
biens à la Compagnie des chirurgiens et aux hôpitaux 
de Montpellier. Cette ville lui doit le monument de 
Si-G6me, destiné dans Torigine à servir d'amphithéâtre 
anatomique. Né le 45 Janvier 4678 , mort le Avril 
4747. 

Philippi ( Jean ) , Président en la Cour des Aides de 
Montpellier et Intendant de Languedoc : il a écrit des 
ouvrages de jurisprudence qui» dans le temps , eurent 
de la réputation. Né en 1518, mort en 4612. 

PiLLBTEEius ( Gaspard ) , médecin , a laissé un ou- 
vrage sur les plantes de la Yalachie et de la Zélande , 
imprimé en 1610, in-8o. 

Plant ADE ( François be ) , secrétaire perpétuel de la 
Société royale des sciences de Montpellier. Ses travaux 
scientifiques , ses découvertes importantes, particulière- 
ment en astronomie» sont consignés en partie dans les 
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Mémoires de cette Société, et dans ceux de l'Académie 
royale des sciences. Né en 4670, mort le 25 Août 1741. 

Poitevin (Jacques ) , membre de la Société royale des 

sciences de Mualpcllier, savant honorable qui a laissé 
plusieurs ouvrages uUies sur l'agriculture, Tastro- 
nomiCy la météorologie. Nous nous bornerons à citer 

son Essai sur le climat de Montpellier. Poitevin remplit 
aussi les fonctions de conseiller de Préfecture. Né en 
4742» mort en 4807. 

Poitevin (Étienne-Casimir, Vicomte de Maureillan), 
iieutenant-général du génie. Né le 48 Juillet ,4772. Fit 
les campagnes d'JÉgypte» de Oaimatle , de Hussie. Mort 
à Metz, le 49 Mai 4829. 

PoMARET ( Denis ) , médecin, a laissé quelques obser- 
vations sur son art , qui , comme celles de Samuel 

Formi, sont imprimées dans les ouvrages de Lazare 
Rivière , vers le commencement du XVIIme siècle. 

PouGET ( François- Amé ) , prêtre de TOratoire , doc- 
teur de Sorbonnc et abbé de Ghambon, auteur du 
fameux Catéchisme de Montpellier» qui a eu tant d'édi- 
tions et qui a été traduit dans presque tontes les langues 

do l'Europe, même en chinois. Il eut une grande part 
à la conversion de La Fontaine. Né le 28 Août 4666, 
mort le 4 Avril 4723. 

pROPHATius OU pROFATius , médecin et astronome, 
écrivait sur Pastronomie. Mort vers 4330. 

Rambaud d'Orange , troubadour , fils de Guillaume 
d'Omelas, de la maison de Montpellier. Né au com- 
mencement du XUme siècle. Ses poésies sont remar- 
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quâbles pour l'époquo ou il écrivait, li fut airaé par 
la Comtesse de Die. Les vers qu'elle nous a laissés pour 
se plaindre de l'inconstance ou de Tinfidélité de son 
amant sont pleins de sensibilité et de naturel. Voyez 
le Choix de poésies romanes de M. Raynouard. Rambaud 
est mort vers l'an 4473. 

Rang ( Antoine ) , peintre distingué. On lui doit un 
beau tableau qui décorait un des côtés du chœur de la 
cathédrale , et dont il a été parlé ci-dessus. Vivait à la 
fin du XVlIo siècle. 

Rang (Jean)» fils du précédent» né le 42 Janvier 

^674, peintre célèbre pour ie portrait ; de l'Académie 
royale de peinture, et premier peintre du roi d'Espagne. 
Il fut le maître de Yerdier et d'autres peintres dis- 
tingués. Mort à Madrid en 4735. 

Ranghin, nom qui a illustré la médecine» le barreau, 
les lettres et Thumanité. 

Le jurisconsulte Etienne Ramchin naquit à Uzès vers 
1510, et mourut en 4580. 

Ranchin (François), né vers 4560, fut Chancelier 
de la Faculté de médecine de Montpellier. Consul lors 
de la peste de 4629, sa conduite et son courage lui 
firent le plus grand honneur. Il a même laissé un Traité 
historique de la peste ^ dans lequel, comme dans ses 
autres ouvrages, il a montré autant d^esprit que d'éru- 
dition. Mort en 1640. 

Ranghin ( Guillaume de Avocat-général en la Cour 
des Aides de Montpellier, professeur ès-lois, a publié 

plusieurs discours sur Téloquence et un Traité des 
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successions. Il vivait daus la aecuude moitié du XVImo 
siècle. 

Ranchin ( Henri de ), Conseiller à la Cour des Comptes 
de Montpellier, est auteur d'une traduction en vers 
français des Psaames de David» imprimée en 4697. 

Ranchin (Jacques de ), Conseiller à la Chambre de 
TËdit, a composé des vers charmants d'un père à son 
fils , et le triolet si connu et si vanté par Ménage, qa*il 
rappelle le roi des triolets : 

Le premier jour du mois de Mai 

Fut le plus heurt Liv de ma vie. 
Le beau dessem quv ji f xmai , 
Le premier jour du mois de Mai ! 
Je vous vis et je vous aimaL 
Si ce dessein vous plut, Sylvie, 
Le premier jour du mois de Mai 
Fat le plus heureui de ma vie. 

Raoux (Jean ) , peintre, élèviB d'Antoine Ranc , sinon 

du fils de celui-ci , né le 12 Juin 1667, 11 se perfectionna 
à Paris dans récole de Bon BouUongne. 11 s*exerça dans 
les sujets historiques; il réussit surtout dans les sujeig 
de caprice. Il fut membre de TAcadémie de peinture. 
Des quatre tableaux représentant les quatre âges de 
r/iomme qu il fît pour le grand Prieur de Vendôme, lequel 
l'honora d'une protection particulière» le plus estimé 
est celui de la iDÎeilksse, Raoux fut chargé des peintures 
du magnifique château de la Mosson, à une lieue de 
Montpellier, qu^avait fait construire M» Bonnier, Tré- 
sorier des Ëtats de Languedoc» dont rien ne rappelle 
rimmense lor lune y sinon les débris de ce château et 
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un dictoa populaire à Montpellier. Mort à Paris , en 
1734. 

Ratte ( E.-Uyacinthe de), Conseiller en la Chambre 
des Comptes» membre de la Société des sciences de 
Montpellier, de rinstitul national, anteur de V Histoire 
et de Mémoires de la Société des sciences de Montpellier , 
des Éloges des Académiciens de cette Société , et de plu- 
sieurs articles de V Encyclopédie* Homme d'une rare 
piété et d'un vaste savoir. Il fut à la fois géomètre, 
astronome , physicien ; on Thonora de la présidence de 
la Société des sciences et belles-lettres de Montpellier. 
Les écrivains qui ont eu occasion de parler de M» de 
Ratte se sont accordés pour rendre hommage à 1%tendue 
de ses connaissances, à ses vertus, à Tinuocence de 
ses mœurs. Né en mort en 4805. 

Raymond ( .Martin), avocat, a compose un Traite du 
domicile, par rapport au privilège d* arrêt accordé aux 
habitant» de Montpellier. Mort jeune au commencement 
du XVIlIme siècle. 

Rebufft (Jacques), professeur de droit à Montpel- 
lier, jui^o du Palais, a écrit des Commentaires sur les 
trois livres du Code. Mort en 1428. — Son neveu , 
Pierre Rebufft, né en 4500, mort en 4557, fut un 
savant jurisconsulte. Il naquit à Baillargueâ , village à 
43 kilom. de Montpellier. 

René ( Jean-Gaspard-Paschal ) , général de brigade, 
né le 23 Juin 4769. Il fit la guerre sous Dugommier , 

Au-creau, Masséna, Monnier, Brune; fut attaché à 
rétat-major de Napoléon en. Égypte; combattit avec 
Kléber, Menou; fit les campagnes d'Allemagne, de 
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Prusse, de Pologne. Envoyé en Espagne à Tannée de 
Dupont, il fut massacré en 4808, à la Carolina (Sierra- 
^ioreûa]. Le générai René fat estimé de Napoléon qui 
le nomma baron de TEmpirOy et lui assigna ane dota- 
tion en Westphalie. Son nom est inscrit sar Tare de 
triomphe de rÉtoile. 

RicoME (Laurent), savant médecin-naturaliste. Né 

le 24 Octobre 1654 , mort io U Août 1714. 

RiDECX ( Pierre )y physicien et médecin. Né en 4670, 
mort le 21 Avril 4750. 

Rivière (Guillaume), médecin; ami de Thumanité, 
il s'adomia principalement à Tétude des eaux minérales 

(le Lanîîuodoc, et consacra charitablement ses soins 
aux pauvres. Né en 4665 » mort le 44 Juillet 4734. 

RiviLiu: (Jean-Brutel de la), ne en 1669; lils d'un 
receveur général des gabelles de Languedoc, quitta 
son pays lors de la révocation de l'Édit de Nantes » et 
remplit avec zèle et édification, pendant vingt-deux ans, 
les fonctions de pasteur de Téglise Wallone d'Amster- 
dam. Il a laissé quelques écrits religieux. Mort en 474:;^. 

Rivière (Lazare), professeur distingué à l'Université 
de Montpellier. Praticien habile, il a aussi composé 
plusieurs ouvrages remarquables. Voyez Formi et Po* 
MARET. Né en 4589 , mort en 4655. 

RocH (Saint), né en 4âl95, mort le 46 Août 43^7. 
Voyez la Notice ci-dessus , pag. 234. 

RoHiEu (Jean-Baptiste), physicien. Né en 4723> mort 
en 4766. 
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Rondelet (Guillaume), professeur à la Faculté de 
médecine de Montpellier, coanu notamment par son 
excellente Histoire des Paissms* C'est ce oatoralisie 
qiû a mis en usage les eaux thermales de Balaruc. Né 
en 1507, mort en 4560. Uabelais i appelle le docteur 
Rond^lis. 

IlossET (Pierre-Fulcran de), Conseiller à la Cour 
des Comptes de Montpellier, auteur d'un podme sur 
V Agriculture, où les difficultés du sujet sont souvent 
heureusement surmontées. Il a aussi composé des 

hymnes en latin , dont il a douué la versiua en prose 
française. Mort en 4788. 

RoucHER (Jean- Antoine), né le 22 Février 4745, 
auteur du podoio des Mois, où des beautés du premier 
ordre sont mêlées à de grands défauts. La Harpe a été 
bien sévère dans son jugement sur ce po«te, et Ton 
pouriait s'en étonner, si celui qui a laérité d'ailleurs 
le titre de Quintilion français n'avait poursuivi de sa 
critique, parfois injuste^ presque tous les auteurs con- 
temporains. Roucher a composé d'autres ouvrages qui 
ont moins contribué que son poSme à sa réputation. 
Honorable holocauste de la révolution, il plaça , le jour 
de son exécution ( 7 Août 4794 ) au bas de son portrait, 
adressé à sa femme et à ses enfants, les (juatre vers 
suivants, où respire la sensibilité la plus touchante: 

Ne vous étonnez pas , objets charmants et doui , 
Si quelque air de tristesse obscurcit mon visage } 
Quand un savant crayon dessinait cette image, 
Oa dressait i'échafaud, et Je pensais à vous. 

Sabbatuier (Dooi Jeau}, béûédictin. Né vers 1669, 
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mort Prieur du monastère de S^Bauziile à Nîmes, le 9 
Janvier. Il se dévoua au service des pestiférés en 4720, 

et il nous a laissé une Relation de ce qtii s'est passé à 
Aix en Provence pendant le temps de la peste, Aix, 4724, 
in-4â. Aéimpr. Paris, 4723. 

Sage ou Leisage (David;, poëte languedocien. V. 
David. 

Saporta (Antoine), médecin, successivement Pro- 
fesseur, Doyen, Chancelier; a laissé un Traité de tumo- 
ribuê. Mort en 4573. 

Sarrau (Jacques), habile chirurgien. Né en 4727, 
mort le 4 Août 4785. 

Sartre ( TAbbé Pierre), théologien. Né en 4693, 
mort en 4774. 

Sènes (Dominique de), savant naturaliste, fils du 
président de Sènes; de la Société royale des sciences 
de Montpellier. Né en 4743, mort le 49 Juillet 4768. 

Serane (Charles), médecin, de la Société royale 
des sciences de Montpellier. Mort en 4755. 

Serre (Michel), professeur à la Faculté de méde- 
cine de Montpellier. Né en 4799. lia, dans sa courte * 
existence, laissé la réputation d'habile chirurgien et 
des ouvrages de son art très*estimés. Mort le 24 Mars 
4849. 

Searbs ( Claude ) , jurisconsulte. Né en 4695, mort 
le 29 Décembre 4768. 

SoLiGNAG ( Pierre-Joseph de la Pimpré, Chevalier de ), 
secrétaire et ami du Roi Stanislas Duc de Lorraine , 
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secrétaire perpétuel de TAcadémie de Nancy. On re- 
marque» parmi ses ouvrages, V Histoire de Pologne et 
VÉloge historique du Roi Stanislas. Né en 1687, mort 

en 1773. 

SovEROLS (Gaillaume), médecin. Né dans la première 

moitié du XV1»« siècle ; a fait imprimer à Paris un ou- 
vrage ayant pour titre : Brevis et accurata de peste 
disputatio. 

Tandon (Auguste), poëte languedocien. Né en 1759. 
On a de lui un recueil de fables et de contes en vers, 
qui a eu un succès mérité; il eut pour professeur au 

Collège de cette ville le célèbre poCte du pays, l'Abbé 
Favre. Tandon est mort le 25 Novembre 4 824. 

Teissibu ( Antoine), retiré en Prusse par suite de la 

révocalion de l'Édit de Nantes; fut nommé conseiller 
d'ambassade et historiographe de TÉlecteur de Brande- 
bourg. Il a laissé beaucoup d'ouvrages historiques , 
religieux, etc. Né en 1631 , mort en 1715. 

Thoxas (Jean-Pierre), archiviste de la Préfecture 
de THérault, a laissé des Mémoires exacts sur ce 

déparlcnient et sur la ville de Montpellier. On lui doit 
la découverte de remplacement du Forum Domitii à 
Montbazin, commune à 21 kilom. de Montpellier. Né 
le 18 Avril 1756, mort le 29 Juillet 1820. 

Ursine des Urcières, dame de Montpellier, qui» 
d'après le témoignage deNostradamus, aurait fait partie 

des Cours d'amour, dans le XUlme siècle. 

UziLis (Antoine), né au commencement du XYIn* 

siècle ; proicbseur de droit à Montpellier; Conseiller au 
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Présidial : a composé des ouvrages de jurisprudence. 

Verbibr (Henri), peintre, élève d'Àntome Ranc, a 

traité les sujets d'histoire et le genre des portraits. 11 
avait le titre de Peintre de rH6tel-de-YiUe de Lyon. 
Mort en 4724. 

V£Rdiër-Allut (Suzanne), née en 4745, a écrit de 
petits poèmes > des odes, des épltres, des élégies , des 
pièces fugitives pleines de charme et de sensibilité. 
Douée d'une grande force crtlrno, qu'on retrouve encore 
dans ses poésies, on y remarque aussi la hardiesse, 
l'énergie, Fimagination et le sentiment de Tharmonie 
poétique. On sait qu'ayant appris, en 4794, que son 
frère allait périr victime de la révolution, elle se 
rendit à Paris et raccompagna jusqu'au pied de Técha- 
faad, en l'exhortant à mourir en chrétien. Morte en 484 3. 

ViEN (Joseph-Marie), peintre célèbre» élève de Natoire, 
né en 4746. On a observé que son talent avait plus de 
grâce que de vigueur ! il est simple et naturel. C'est 
un des peintres qui ont fait le plus d'honneur à Técole 
française. On peut dire qu'il Ta régénérée « et c'est son 
premier et son plus beau titre. — Il avait été admis à 
l'Académie de peinture; il lut nomuic directeur de 
rAcadémie à Rome; puis, m* mbro du Séua t-Conser- 
vateur.Mort en 4809. Il a écrit lui-même les Mémoires 
de sa vie, à Tâge de 88 ans. 

YiGARous (Barthélemi), chirurgien qui a laissé une 
grande réputation. Né le S4 Janvier 4725. 11 fut suc- 
cessivement premier chirurgien iiiLorne de l Uùtel-Dieu 
S«-Éloi , dans sa ville natale, démonstrateur d'anatomie 
à la Faculté de médecine, professeur aux Écoles de 
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chirurgie y membre de la Société royale des sciences, 
run des chirurgiens en chef da principal hospice civil, 

et chirurgien-major de l'hôpital mililairc. Ses écrits, 
très-estimés, ont été publiés, après sa mort, par son 
fils Joseph-Mane-Joachim , sous le titre d'Œuvrés de 
chirurgie pratique chih et mUtaire, 4842, in-8<». Mort 
le 49 Juillet 4790, (V. ci^essus, pag. 249.) 

ViGARous (François), frère putné du précédent, 

docteur en médecine de la Facullé de Montpellier , y 
fut pourvu d'une chaire qu'il remplit avec distinction. 
Mort en 4792. 

Vincent (N. ), lieutenant-général; fit toutes les 
guerres de r£mpire. Il avait été aide-de-camp du 
général Vandamme; en 4823, il fut envoyé à l'armée 

des Pyrénées. Mort en 4834. 

CHAPITUE XXXllI. 
miiUoyrApiiie» 

Notre intention n'est pas do réunir ici tous les titres 
des ouvrages qui ont été écrits sur Montpellier. Un tra- 
vail de cette nature, déjà entrepris par un homme de 
mérite dont nous déplorons la perte récente, M. Junius * 
Gastelnau , satisfera les curieux à cet égard, la Société 
archéologique de Montpellier se proposant de publier 
incessamment ce travail dans ses Mémoires. Nous 
n'avons ici pour but que de présenter aux étrangers 
un choix de livres pour compléter les diverses notices 

que nous avons données sur cette ville. Une nomen- 

se 
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ciaLuie plus étendue nous aurait fait sortir de notre 
plan et n'aurait pais éié du goût de tous les lecteurs. 

SiioiâwrUeUmatdê Montpellier', par J. Poitevio. Uontpelllery 

1803, 

Topographie médicale de la viUe de Montpellier ; par Murât de la 
Dordogne. MoulpelUer, ISiO, in-S. 

Veseripiim géologique des envtroni de Jtfiml|>eUtèr; par Paul- 
Gervais de RoQville. UontpelUer, 1853, in-i. 

Hortus regiug Mompeliensis ; auct. Â. Gouan. Lugduui, 1762, 
in-8. 

Ftora MotMpeUaecLi auct. A. Gouan. LugdunI, 1705, iii-8. 
Herborisations des cnin"fon» de MonipMeri par Antoine Gouan. 

Montpellier, an IV, în-8. 
État de la végétation sous le climat de Montpellier ; par P.-J. 

Amoreux. Montpellier , 1800, in*8. 
Catalogus plantarum horti Manici Jtfofifpaltenttf $ auct. A.-P. 

de CandoUe. Monspelii, 1818, în-8. 
I^omenclateur botanique languedocien par Ch. de liclieval. Mont-r 

pellier, 1840, ia-12. 
Le Jardin dê$ planm de JToiifpeNtef ; par le professeur-directeur 

Charles Martins { avec des dessins de H. Laurens }. Montpellier , 

1854, in-4. 

Notice sur les bains rirPatovo*; par le (iucieur L.-J.Saurel. Mont- 
pellier, 1851, iu-8. 

ùburvatiùm pour urvir à Vkiêtoirê des «oimp minérales de F<m- 
«atide; par le docteur £. Berlin. Montpellier, 1847, in-8. 

Séries prœsulum Magalonensium et Monspelimiiim % auct. P. 

Garielo. Tolosa, 1665, in-fol. 
Idéê de la «tUe de JfoiKpettter ; par Garlel. Montpellier, 1665, 

grand in-4. 

HUtoire de la viUe de Montpellier ; par Ch. d'AlgreteuUle. Mont- 
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peltier, tom. 1er ( histoire politique)» 1737 ^ tom. Il (histoire 

ecclésiastique ) , 1739 , in-fol. 

Mémoires historiques sur Montpellier et sur le départemetit de 
l'Hérault ( histoire des églises de St-Pierre, de Notre-Dame-des« 
Tables, de la statue équestre de Louis XIY , de la place du 
Peyrou, etc.); par J.*P. Thomas. Montpellier » lSS7y iu-8. 

J7tffoir« <fo la vtUa de Jfontpelller nm ta d&minaHùn ds ««s 
ftremiers seigneurs, so%ts eeUe âee roit éPAraqan et de$ raie de 

Mayorque ; par Garonne. 1829. — Suite : Histoire de la ville de 
Montpellier sous la duiiunation française ; par le môme. 1835. 
Montpellier , in-8. 

De l'Antiquité de ManipeUieri par V. Brouisonnet. Montpellier, 
1830, in-8. 

Le Petit Thalamus de Montpellier ; publié par la Société archéo- 
logique de ctUc ville. En cinq parties : la coutume, les établisse- 
ments, les serments , la chronique rumaoeet la chronique tran- 
çâi^e. Montpellier, IBiO, in-4. 

Hietoire de la Commune de MontpeUi^f depuii ses origine» juequ*à 
son ineorpwation définitive à la nwna/rehie fran^aiie} par A. 
Germain. Montpellier, 1851. 8 toI. in-8. 

Proprium insignis ecclesiœ cathedralis ae diœeesie Monspelieneis 

{oliui Magaloncims jy jussu D. Gh.-J. de Golbert. Monspelii, 
1736, in-8. 

Le Propre dee Sainte de l'égliee eathidraHe et du diœèee de Mont- 
péOier. 8« édition, 1758, in-li. 

Almanaeh hieterique et chronologique de la «tlla de BtontpeUieri 

par D. Donat. Montpellier, 1759 , in-8. 

Le noble jeu de mail de la ville de Montpellier ; par Sudre. Mont- 
pellier, 1778, in-ii. 

Notice sur Montpellier -, parQi.de Belleval. Montpellier, an XI, 
fn^, — 4« édition , Montpellier , 1826, in-8. — JVbfes sur Monê- 
pelîier ; par le même. ( Additions et corrections à Pouvrage pré- 
cédent.; Ib35, iil-8. 
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Sêtai MHaiique el âe$eHpHfiwr MimtpeUier ; par Eugène Tbomas. 
Montpellier , t89ô » f n-9. 

Sommaire des règlements fuitx jiar le Bureau de police de Siont' 
pellier-f par Reboul. MouipeUier, 1700, in-8. 

Code municipal de MonipeUieri par Ulysse Gros. Montpellier, 
1836 » inr9. 

Quiâê de MontpeUkff mteawtr&le fnanml et diitribution de la ^itte 
de Montpellier en sixains, iles, rtiex, etc.-, pai Flandio de la 
Combe. Montpellier, 1788, in-lî. 

Indicateur des rues et places de la ville de Montpellier, itc. 
( rédigé diaprés le Ira rail d^une Commission de huit meml>ree, 
parCaftlmlr Desmaxes). Montpellier, 1858» iB-19. 

Bêêoide etatitUque ( de la viU» de Jfon^wUiiir ) ; par Mourgues. 
Paris , an IX , in^. 

Mémoires pour servir à Vhistoire de la FacuUé de médecine de 
Montpellier i par Astruc. Paris , 1767, in*4. 

Fra^mewtâpwr eervir à Vhiitoire de la médecine dane VUmoereité 
de Montpellier \ par V.-G. Pmnelie. Montpellier, an IX, în-l. 

Histoire de VUniversité de Montpellier ; par KUlmhoUz. Paris , 
1840, io-^. 

Siitoire et Mémoireê de la Société royale des ecieneee de Mont- 
pellier', par de Batte. Tome Im. Lyon, 1T60, in-4» Tom. Il, 
Montpellier, 1778, in-4. 

Éloges des Académiciens de Montpellier , publiés par le baron 
Desgenettes. Paris, 1811, iQ-8. 

Recueil des Bulletint puUiée par la Sodilé Ubre des «etenoea et 
bellet49ttre$ de Motktpettier, Montpellier, de 1808 à 1818. 0 vol. 
in-8. 



Ajoutons à cette briève nomendatare les MémaireB 
des Sociétés archéologiques de Montpellier (depuis 

4835) et de Béziers (4834); de TAcadémie dc^ sciences 
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et lettres de Montpellier ( 4847); de la Société d'agri- 
culture (4807); les Annuaires du département (4848). 

Deux iiiiaos inépuisables sont d'ailleurs ouvci lus aux 
études historiques du pays : les Archives départemen- 
tales et les Archives municipales* Dans le premier 
dépôt se trouvent la plus grande partie des papiers de 
V Intendance do Languedoc, des Etats provinciaux et 
diocésains, de V Hôtel de la Monnaie de Montpellier, de 
la juridiction des Canst^ de mer, de V Amirauté, de 
VÊvêehé de Maguelone ou de Montpelli^, des Chapitres 
épiscopaux et collégiaux de Montpellier et de Béziers; 
de plusieurs Monastères d'hommes et de femmes , les 
cartulaires des abbayes d'Aniane et de S^GmlUm^tê^ 
Désert, dont les actes remontent à Tan 804; des Recueils 
historiques, etc. 

Les Archives municipales se composent notamment 
de chartes y bulles » diplômes et autres titres du XIII»* 
au XVIme siècle : ces pièces , renfermées dans des 
cassettes de bois, concernent les privilèges accordés 
à la Ville; des registres du CmsuUU, des Campais 
ou cadastres, des comptes des Clavaires ou Recevears ; 
des délibérations du Corps mumcipaL Parmi les manus- 
crits latins et français , sur parchemin, en minuscule 
et cursive, nous nommerons quatre Jteetteif^ précieux , 
intéressant à la fois Thistoire et Tadministration de 
Montpellier : le Petit Thalamus, pet. in-4o de 565 
feuillets (Y. ci-dessus, pag.339); le Grand Thalamus, 
in-fol. de 387 feuillets (4204-4675); le Jlf^mortol des 
Nobles, in-fol. de 246 feuillets avec enluminures, du 
XUlme siècle; le Livre noir, aussi du Xillm« siècle, de 
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51 feuillets. Entin nous signalerons un autre Recueil 
in-foi. où sont peints sur véiin, en robe , les anciens 
Maires , Consuls et Greffiers de la Cité. Le dernier » 
Jean- Antoine de Cambacérès, pèredel'Archi-Chancelier, 
a été peint en 1765. li était Maire-perpétuel de Mont- 
pellier* 



FIN. 
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